LA NYMPHOMANIE 
TRAITÉ D E LA 
FUREUR UTÉRINE. 


Dans lequel on Explique avec autant de 
clarté que de méthode. 


Les Cotmtnencemens € les progrès de cette cruels 
maladie dont on développe les différentes caujes. 


Enfuite on propofe les moyens de conduitg 
dans les divers Périodes, & les fpécifiques 
les plus éprouvés pour la curation. 


Pin M. D. T. ne BIEN VILLE, 
Doëeur en Médecine. 
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AVANT-PROPOS.- 


Ce préjugés, peut-être, s'oppofe- 
roient à mon but , fi je ne commençois 


par rendre compte au Public des raifons 
qui. m'ont engagé à traiter & à approfon- 


dir une queftion auffi importante & aufli 
délicate que celle-ci. = Le premier foin 
d'un Auteur doit être de s’acquérir de la 
confiance fur la nature des objets qu’il pro- 
pofe ; ce n’eft point encore aflez, il doit 


_ même prouver qu’il mérite cette confiance. 
Ses recherches & fes découvertes heureu- 
fes & prudentes, fes principes évide ents, 


fes preuves morales & pol ne . da net- 


teté de fa méthode, la vérité & la faci- 


lité des moyens qu’il emploie, da nou- 
veauté même dé fon fujet'& de fa façon 
de démontrer font la route qu'il doit 
prendré pour perfuader fans tromper, 
pour fecourir fans être blâämé , & pour 
réuflir fans craindre ou les faux préjugés 
ou les envieux. - 


U 


= 


ŒPAVANTPROPOS. 


Sans chercher à pénétrer les motif 
qu'ont eus les Auteurs anciens & moder: 


_nes de laiffer cette matiere dans lobfcu- 


rité du fikence, ou du moins de ne Pe- 
baucher qu'imparfaitement, je m'en tien- 
drai feulement à expoñer les raifons que 
j'ai eues de la traiter ea profe eo. 


Le célebre Aftruc, à la fin de fon trai- 
té des Maladies des femmes, nous en a laiffé 
un petit effai latin qui paroit avoir écha- 
pé avec peine à la modeftie de fa fçavan- 


te plume ; encore a-t-il affecté de l'écri- 


re en cette langue pour le dérober aux 
yeux du Vulgaire & n’en donner la con- 
noïffance qu'aux hommes inftruits & o- 
bligés par état de remédier aux défordres 
de la Nature. 


Je n'oferois condamner l'excès de mo- 


deftie d’un homme fi refpeétable ; mais je 


ne crois point que fon filence foit une loi. 
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_ Je fçais que tout homme qui écrit pour 
être utile a fes femblables doit connoître 
les vraies bornes de la pudeur & s’y fou- 
mettre; & bien loin de manquer à ces loix 
facrées, je fuis perfuadé que les moyens 
que j'emploie ne peuvent que tendre à af. 
fermir cette vertu. Quel motif plus puis- 
fant & plus fûr, pour établir fon empi- 
re, que d'offrir aux yeux des perfonnes 
même du Sexe le tableau vif & frappant 
des maux affreux &c incroyables prêts à 
accabler une jeune fille au premier pas 
qu'elle fait pour fortir de la voie de 
l'honnêteté ? Puifle mon pinceau être as- 
{ez expreflif & mes couleurs affez naturel- 
les pour infpirer toute Fhorreur qu’on doit 
avoir d’un pareil vice! Puifle mon fecours 
fervir à vaincre de fi dangereufes foibles- 
fes! 


L'Efprit humain borné par lui-même , 
féduit & aveuglé par Les paflions, eft bien 
x 
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plus fenfble à la crainte d’une punition 
phyfiquement démontrée, qu'aux menaces 
d’une correétion moralement. établie que 
l'éloignement rend peu touchante & dont 
l'efpérance efface le terme, la mefure & 
fouvent la réalité. Quelles obligations le 
public n’a-t-il pas à l’énergique traité .de 
POnanif me ? Quelle vertu n’ont pas ces 
images vraies & effrayantes que. le, céle- 
bre Tiffot y peint avec force ? Combien 
de milliers de jeunes gens ont-ils évité 
par ces avis l’abîme où ils alloient fe plon- 
A Que de milliers encore s’en font re- 
tirés par fon fecours, au moment de pé: 
rir au milieu de ce défordre peint avec 
tant de vivacité & de vérité dans fon ou: 
vrage ? 


Âu refte, peut-on regarder comme dan- 
gereux un Livre qui né tend qu’à détour- 
ner d'une volupté illicite, à effrayer les 
jeunes perfonnes qui pourroient avoir du 

pen- 
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penchant pour cette malheureufe manie, 
& à retenir la fougue vicieufe du tempé- 


rament, par des leçons puiffantes & par 


des principes & des conféquences puifées 
dans la nature faite pour perfuader. 


SI cet ouvrage vient à tomber entre les 


mains des jeunes perfonnes, foit par l’in- 
nattention des Peres & Meres, foit par la 
_ négligence des perfonnes faites pour veil- 
ler à leur éducation, foit enfin par la fé- 
duétion de quelques ames libertines qui ne 
manquent jamais d’artifice pour fe procu- 
rer l'entrée des maïfons honnêtes, fi en 
un mot, par tel accident que ce puifle 
être, une jeune fille fe trouve à même de 


- Hre ce livre, qu’en arrivera-t-il ? rien, 


- Elle fera dans le cas, tout au plus, de 
gémir fur l’afflemblage prodigieux des im- 


perfeétions auxquelles fon fèxe eft fujet, & 


fur les caufes infiniment multipliées de fon 
dérangement & de fon entiere deftruction, 
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Les connoïflances prématurées. qu’elle 
fera à même d'acquérir par cette leéture 
ne ferviront point à l’enorgueillir ni à la 
corrompre, elle fentira la fragilité de fa 
nature , elle refpeétera & chérira même: 
des principes qui la garantiront certaine- 
ment du naufrage prochain auquel le Sexe 
eft expofé par fa foibleffe. 


_C’eft pourquoi, bien perfuadé du peu: 
de mal que peut faire mon ouvrage, Je 
n'ai point héfité de le mettre au jour, 
par rapport au bien réek qu’il doit pro- 
duire, Car quels avantages n’en pour 
ront pas tirer les Peres, les Meres & tou-. 
tes les perfonnes chargées de l'éducation: 
des jeunes files? Avec quelle connoiffan- 
ce & quelle difcrétion ne pourront-ils 
point diriger & éclairer les difpofitions: 
naiffantes de ces tendres éleves? & com- 
bien ne seftimeront-ils pas heureux de 
pouvoir devenir eux-mêmes les Médecins 
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fecrets d’ume maladie capable de couvrir 
de honte celle qui en eft attaquée & de 
caufer les plus cruels chagrins à ceux qui 
ont donné le jour à cette infortunée ? 
D'ailleurs, je ne vois aucune raifon {olide 
qui puiffe forcer où fimplement autorifer 
la Médecine à garder le filence fur un 
mal qui ne doit pas être un objet moins 
important que les autres de fes recherches 
& de fes fecours. 


Un Auteur célebre, auffi recommanda. 
ble par fa piété que par fes connoiflances 
dans les principes de l’art de guérir qu’il 
a développé avec une érudition, une mé- 
thode & une éloquence admirable, cet 
Auteur refpectable a mis en queftion s’il 
étoit permis à un Médecin honnête de 
donner des préfervatifs contre les acci- 
dents provenants d’un crime auquel on ne 
peut penfer fans horreur! 


ré 


mm AVANTPROPOS 


I n'a pas craint de fe répondre à lui- 
même que chaque fcience devoit fe bor- 
ner à fon objet, &@& en même tems s’en 
occuper toute entiere, qu'en conféquen- 
ce, le mal phyfique étant l’objet de la Mé- 
decine , tous les accidents qui en réfüul- 
toient exigeolent néceflairement l'étude & 
les recherches du Médecin, non feulement 
_pour appliquer les remedes aux maux ac- 
tuellement exiflants, mais encore pour 
trouver des moyens capables de les préve- 
nir, fans faire attention à l’hotreur-de leur 
principe. Il n’appartient qu’à Dieu de fai- 
re trouver au coupable la mort dans fon 
propre crime; c’eft à nous de trembler en 
_adorant l'équité de fes jugemens ; mais 
nous ne devons pas cefler d’implorer & 
d’imiter, felon notre pouvoir, fon exceffi- 
ve miféricorde. Je dois moi-même ce té- 
moignage à la vérité & à fa clémence in- 
fatigable ; car j'ai vu plufieurs malades 
dans un danger éminent, & fi j'ai défefpé- 
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ré de leur rétabliffement, c’étoit plutôt à 
caufe de leurs blafphêmes & de leurs im- 
_précations continuelles, que par la nature 
de leur mal; j'ai vu ces mêmes malades 
recouvrer une fanté parfaite, effet auffi 
étoñnant qu'imitable de la divine miféri- 
corde. ; - 


. Si un Médecin eft donc obligé par état 
de travailler non feulement à la guérifon 
d’une maladie quelconque, mais encore, 
s’il eft poflible, à en prévenir l’exiftence, 
pourra-t-on: le. biâmer fans injuftice Iorf 
qu'il prend la voie la plus certaine & la 
plus générale pour arriver au but qu’il fe 
propofe? ... Voila le cas où Je me trou- 
ve. ‘La. maladie dont je traite n’eft point 
une chimere , elle n’eft que trop réelle+ 
ment exiftante dans le Sexe, elle n’y fait 
tous les jours que des progrès trop rapi. 
des. Quand tout le monde me niéroit la 
vérité de ce que j’avance, je ferois oblis 
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gé de m'en rapporter à l'évidence de mes 
connoïffances & de mes découvertes. … 

Je fuis donc fondé à en développer les 
caufes & les variations, & mon devoir 
exige que jen propofe les remedes. 

À cette premiere réflexion il en fucce- 
de une autre plus effentielle à la confer- 
vation de l’efpece ; parmi les moyens pro- 
pres à être oppofés à la contagion, il s’a- 
git de choifir le plus efficace & celui dont 
la connoïiffance peut devenir la plus fure, 
la plus promte & la plus univerfelle. Or, 
que peut-on imaginer de plus capable 
d'obtenir ces différens fuccès, qu’un ou- 
vrage dont toutes les vérités font fenf- 
bles, dont les expreffions, moins éloquen- 
tes, que naturelles & effrayantes, font 
autant de foudres capables d’étonner les 


têtes les plus opinñtres & les plus force: 
nées? 


£ 
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Je ferai trop heureux fi mes réflexions 
peuvent être de quelque utilité à la So- 
ciété. Sans doute l’amour du bien public 
qui conduit ma plume ne me répond pas 
de fon fuccès. Peut-être quelques fçavans 
daigneront-ils critiquer cet ouvrage: je 
fouhaite que des fentimens pareils à ceux 
qui m'ont porté à le faire, les engagent a 
en dire leur avis. Le Public ne pourra 
qu'y gâgner; je ferai toujours glorieux 
d'être humïlié, puifque je pourrai me fé- 
_Jliciter au moms d’avoir tiré des ténebres 
une matiere intéreflante , mon ouvrage 
dût-1l y être lui-même plongé par un au- 
tre bêti fur fes ruines. Je n’ai point une 
idée aflez avantageufe de mes connoiflan- 
ces pour me croire exempt d'erreurs ; 
puifle feulement quelqu'un plus digne que 
moi fe rendre maître de la carriere que je 
n'ai fait qu'ouvrir. Je céderai fans rougir 
& même avec plaifir à des vérités rendues 
plus frappantes, à des. principes plus {ès 


— 


Fr. 


mr AVANT-PROPOS. 
_& à une éloquence plus énergique & plus 
effrayante. 


Quoiqu'il en foit, c'eft moins pour les 
gens de l’art que j'écris que pour le com- 
mun des hommes & des femmes qui, fim- 
ples dans leurs penfées, me fçauront bon 
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gré de la fimplicité des miennes. L'expé- 
_rience leur montrera que je fais fincere 
dans les images que je leur offre, & le 
fuccès de mes remedes les rendra recon- 
hoiffants envers moi de le cas qu "is <> 
font de mon travail. 


Voici l’ordre que je m’engage à obfer- 
ver dans cet ouvrage. 


‘Dans le premier Chapitre, je prouverai 
la foibleffe du Sexe par fà conftruction or- 
ganique, afin de donner une fufhifante con- 
noiflance de Ja nature des fibres & des. 
mufcles qui jouent le principal rôle dans 
es accidents de la matrice. 
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Dans le fecond je ferai voir en général 
ce que c’eft que la Nymphomanie ou Fu- 
reur! Utérine: 


Dans lé troifiéme j'en déduirai les cau« 
fes & les divers accidents. 


Dans le quatrieme je parlerai de la dif: 
férence de fes degrés & de fes fymptômes. 


Dans le cinquieme jétablirai quels en 
font les fignes diagnoftiques & prognofti- 
ques. > 


Dans le fixieme je donnerai des mécho: 
des de guérir, & j'indiquérai les fpécif- 
ques les plus certains pour les différents 
périodes. Je ne dégüiferai pas le peu 
d’efpoir de guérifon qui refte à celles qui. 
font parvenues au troifieme & dernier pé= 
riode.  J’indiquerai néanmoins les fpécifis 
ques les plus éprouvés, & je donnerai kg 
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gens de l’art aflez célebres d’ailleurs. Eff- 
ce petitefle d’efprit? eft-ce un intérêt for: 
dide ? De quelque côté qu’on les envifage, 
ils font également méprifables. J'en ai en- 
tendu plus d’un fe féliciter de n'avoir don- 
né au public que ce qu'ils vouloient bien 
perdre, & d’avoir réfervé pour eux feuls 
les vrais fpécifiques propres aux maladies 
dont ils ont traité. On n’eft point furpris de 
_ trouver cette façon de penfer chez un Char- 
latan; mais peut-elle exifter dans un ame 
honnête, noble & humaine? 
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DE LA FUREUR UTÉRINE. 


CAP APR ER ET 


Des Parties Organiques de la Femme. 


| CZ Omme la naiffance & les progrès de la 
_ maladie que nous appellons Fureur Utérine, 


viennent abfolument des impreflions & des 
mouvemens des fibres intérieures des orga- 
nes, je crois devoir me difpenfer de donner 
ici la defcription des Parties extérieures de 
la femme. | | 

Je me bornerai donc à décrire le plus fuc- 
cinétement qu’il me fera poflible, fes Parties 
intérieures & furtout celles qui concourent 
immédiatement aux impreflions, & affections 
de la matrice comme fiege principal des fâ- 
cheux accidens dont j'entreprens de faire 
l’effrayant tableau. 
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Nous confidérons dans les Par ties de Ja 
femme deux conduits, l’un appellé le Canal 
de l’urêtre dont nous ne donnerons aucune 
defcription, parce qu’il eft tout.à:fait étran- 
ger à notre fujet; l’autre ef Je Vagin que 
les Anatomiltes nous difent étre un Canal 
long qui defcend depuis l’orifice de la matri- 
ce juiqu'à l'extrémité des Parties honteufes 
de la femme. : 

Dans les vierges on lui donne environ Cinq 
à fix pouces de longueur, il paffe entre la 
vefke & le reétum. Des deux membranes 
qui compofent fa fubftance, l’une eft interne 
& l’autre eft externe. F 

 L'interne eft un tiffu de nerfs qui la ren- 
dent conféquemment très-fenfible. Sa par- 
tie intérieure eft pleine de rides f pirales qui 

s’étendent dans l'accouchement, Ce canal eft 
rempli de véficules qui contiennent une es- 
pece de mucofité que déchargent une infini- 
té de petites glandes; de là vient l'humidité 
fort néceffaire dans le vagin, 

La membrane externe eft un tiffu de f- 
bres mufculaires capables d’extenfion & de 
contraction. On voit à la partie inférieure 
_ de l’orifice de ce cagal un Plexus de vaïfleaux 
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qui compofent un Corps caverneux rempii de 
fang artériel que déchargent ces vaifleaux 
dans certains momens de volupté, qui étant 
embraffés par une quantité de fibres mufcu. 
laires dont nous venons de parler contrattent 
finguliérement l’orifice, & a une fen- 
fibilité exquife. ‘ 

Les arteres & les veines de la partie fu- 
périeure du Vagin viennent des hypogaftri- 
ques, & ceux de la partie inférieure ont leur 
principe dans les hémorrhoïdales. Ils fe com- 
muniquent les uns aux autres, & font defti- 
nés à les vivifier pour faire gonfler & roidir 
les corps caverneux par l’extrême fenfbilité 
qui y regne. Le furplus du fang des arteres 
eft rapporté par les veines dans la veine 
cave. 

La Matrice eft un Corps Ro à 
Compofé d’un tiflu cellulaire de fibres, cou- 
vert d’une grande quantité de vaifleaux 
fanguins. Sa figure reflemble eéxatement à 
celle d’une poire dont la cavité peut conte- 
nir une groffe amande; fa longueur depuis 
fon orifice interne se au fond eft de trois 
travers de doigts; fa partie poftérieure eft 
large de deux pouces, & l'intérieure d'un 
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Klle a un pouce d’épaiffleur. Sa fituation 
eit dans la partie inférieure de l’hypogaftre 
entre le rectum & la veffie où les Os Pubis 
ja défendent par devant & l’Os Sacrum par 
derriere. Mais il regne certain «efpace entre 
eux & elle, ce qui occafionne dans le fexe 
la groffeur des hanches. 
Son orifice qui fe joint à la partie fupé- 
rieure du vagin eft fort petit, & reflemble 
aftez ‘au mufeau d’un chien, fa cavité inter- 
ne à la gorge de l’orifice s'appelle col de la 
matrice, Sa furface eft inégale & pleine de ri- 
des dans les intervalles defquelles on remar- 
que plufieurs conduits très petits qui arro- 
fent le col de la matrice pendant l’écoule- 
ment des ordinaires. Les Fleurs Blanches 
viennent des glandes qui font à l’origine de 
ces petits conduits, & qui font, proprement 
le fiecge de cette maladie fi commune aujour- 
d’hui dans le fexe, qui la fupporte fans faire 
réflexion qu'il porte un principe de mort; 
les remedes en font néanmoins à préfent très 
connus. … 

Le Col de la matrice a des petits trous 
qui font les extrémités des conduits qui 
| xicanent des véñcules féminales , deftinés à 


ou LA FUREUR UTÉRINE. ÿ 


verfer dans la matrice une liqueur mucilagineu. 
fe & fpermatique, que les véfcules pompent 
& attirent des tefticules ou ovaires de ja 
femme, & qui » n'étant point une femence, 
en tient néanmoins lieu, par le plaïifir qu’el- 
le caufe en fortant de ces véficules, qui font 
des petits corps fphériques fervant de récep- 
tacle à cette liqueur fpermatique qui y eft 
introduite par les vaiffeaux déférens qui pren- 
nent \leur origine dans les ovaires. Ces vé:- 
ficules font nerveufes & mufculaires. Elles 
fe dilatent par le mouvement des mufcies Es 
célérateurs qui leur font ‘attirer la liqueur 
fpermatique , qui dans le moment les obligé 
à fe contracter, pour la poufler avec force 
dans Ja cavité de la matrice, Jufques & la 
femme a agi coute feule, & comme le mou- 
vement particulier de fes organes nous étant 
bien connu, eft fuffifant pour nous mettre 
parfaitement au fait des caufes puifées dans 
fa nature qui font relatives aux accidens de 
la Fureur Utérine, nous n’irons pas plus loin 
fur l’ufage de fes mufcles & de fes fibres 
dont la progreffion nous méneroit, comme 
malgré nous, aux principes & aux effets de 
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Nous nous réduirons à dire-encore quel 
ques mots fur la fituation des veines, des 
arteres & des nerfs de la matrice & de 
fes ligamens, parce que toutes ces chofes 
importent finguliérement à notre fujet, & 
quoique Îles ovaires n'aient pas un rapport 
bien effentiel aux accidens dont je traite, 
je crois. cependant néceffaire d’en faire con- 
noître la nature, la fituation , & les effets 
qui deviennent fréquemment la fource de 
quantité d’accidens, par l'ignorance des Pe- 
res & Meres, ou de celles qui font chargées 
de l’éducation de la jeunefle. 

Les arteres & les veines de la matrice - 
viennent des hémorrhoïdales, des hypogas- 
triques, & des vaiffeaux fpermatiaues qui s’a- 
saftomofent l’un avec l’autre. Les nerfs de 
la matrice viennent des intercoftales , & de. 
ceux qui fortent de l’Or Sacrum. Il y a beau. 
coup de vaiffleaux Iymphatiques dans fa fur- 
face interne qui s’uniffant peu -à-peu for. 
ment des groffes branches qui ont leur in- 
fertion dans le réfervoir du chîle. Tous les 
vaiffeaux de la matrice rampent fur fa furface 
externe faifant plufieurs tours & replis qui 
les garantiffent de rupture dans d’extenfon, 
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La partie poftérieure de la matrice ne vient 
à rien. L’antérieure eft attachée à la vefie 
& au rectum, & chaque côté par deux efpe. 
ces de ligamens qu’on divife en PAR 
Larges & en Ligamens Ronds. IE 

Les Ligamens Larges ne font autre chofe 
qu'une produttion du péritoine qui part des. 
côtés de la matrice. Ils font compofés d’une 
double membrane qui en contient une autre 
dans fa duplicature. On les compare com- 
munément, à caufe de leur figure & de leur 
largeur, aux aîles des chauves fouris. 

L'Ovaire eft attachée À une de leurs extré- 
mités, laquelle a fes vaifleaux déférens, l’un 
qui s'infere dans Le fond de Ra ra matrices $e 
l'autre qui va fe rendie dans les véficules fé- 
minales- vers fon col. 

Les Ligamens Ronds naiffent de Ja partie 


Se 


antérieure & latérale du fond de la matrice : 


& paflant par les produétions du péritoine à 
travers les anneaux des mufcles obliques & 
transverfaux de l’Abdomen vont fe perdre 
dans la graifle auprès des aînes, où ils for- 
ment une expanfion en patte d’oie. 

Îl y a dans les femmes quatre vaiffeaur 
fpermatiques. Ils font plus courts que ceux 
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des hommes: chaque artere forme plu- 
fieurs plis & retours; en defcendant elles 
fe partagent en deux branches dont la plus 
petite va à l'ovaire, & la plus groffe fe di- 
vife en trois dont il y en a une qui fe dis- 
tribue fur la matrice, une autre äu- deflus 
du vagin, la troifieme fur les ligamens de la 
matrice, & les trompes de Fallope. 

Les Ovaires font deux corps de figure ova- 
Ie un peu applatis fur le devant, dont cha- 
cun eft fitué aux côtés, à deux travers de 
doigt ou environ de diftance, du fond de 
la matrice. Ces Ovaires que nous appellons 
aufi tefticules de la femme, font glanduleux 


_&-membraneux, & prefque de moitié moins 
gros que ceux des hommes. Leur furface 


naturelle eft polie ; ils font couverts d’une 
embrane propre qui adhere fortement à leur 
fubftance, & d’une autre membrane commu- 


mune qui vient auffi du péritoine & qui cou- 


vre les vaiffeaux fpermatiques. Leur fubftan- 
ce eft üun compofé de glandes, de fibres, & 
de membranes, qui laiflent des petits efpa- 
ces entre elles, dans lefquels il y 3 des vé- 
ficules rondes de différente groffeur pleines 
d'une liqueur blanche, On en remarque quel- 

| que: 


" 
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quefois jufqu’à une douzaine dans un feul 
ovaire. 

Je ne décrirai pas comment & fous quelle 
forme les nerfs font attachés à l'ovaire, ou 
plutôt à fes interftices, je ne dirai rien de fa 
chûte des œufs, de leur fécondation dans la’ 
matrice, parce que ces fpéculations font très 
étrangeres à mon objet; mais je ne puis m'em- 
pêcher de parler de [a chûte contre nature 


de ces mêmes œufs , parce que, comme je 


Pai déjà annoncé, elle eft une fource d’acci- 
dens notables auxquels , furtout les jeunes 
perfonnes , font fujettes. 

Par cette chûte contre nature, Pentends 
ha chûte des œufs avant leur iMaturité, C eltz 
a-dire avant le terme prefcrit par les regles 
ordinaires dela nature, foit dans l’ordre de 
la génération chez les femmes, foit dans ce- 
lui du flux menftruel dans toutes les Sn | 


pes du fexe. 


Sa caufe vient de quelque indifpoftion al 
ovaires qui les forment, ou de quelque i Impu* 
reté du fang qui fe mêle dans la fubftance de 
ces œufs, d’où vient qu’ils. fe détachent les 
uns après les autres avant le tems. Alors leur 
£ubftance, femblable à celle d’un fruit avorté,, 

À 5 
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ou piqué des vers, caufe une grande irrita- 
tion dans la cavité de la matrice, & par fon 
acreté mordicante incife les extrémités capil- 
laires des vaifleaux fanguins, ce qui fait fluer 
fongtems le fang pur des veines. C’eft ce 
qu’on appelle perte de Jang. Premiere incom- 
_ modité. La feconde, c’eft qu’il en arrive des 
coliques les plus aigues, & la troifieme enfin j 
qui eft la plus dangereufe, ce font des ulce- 
res à la matrice. Heureux qui fcait les con- 
noïtre quand ils exiftent dans cette partie . 
plus heureux encore qui fçait y faire parvenir 
les vrais fpécifiques! 

Lors au contraire que par quelque obftruce 
tion dans les vifceres, ou par le défaut d’u- 
ne bonne formation , foit auffi que par fon. 
propre vice ou telle maladie que ce puiffe. 
être, le fang n'ait point la force de porter 
dans les véficules ce fuc précieux qui forme 
la fécondité de la nature, il s’enfuit la Stéri- 
lité incurable quand le vice eft dans les foli- 
des, ou bien la Jaunifle & les Pâles Couleurs. 
qui réduifent bientôt la malade au tombeau, 
fi on n’a recours au plutôt aux remedes ca- 
pables de rétablir les fluides. 

On trouvera à la fin de mon appendix des 
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formules, deux fpécifiques, dont on choifira 
le plus commode, fuivant les fituations des 
perfonnes & le goût de la malade. 

Je me fuis beaucoup plus étendu qué je 
n’aurois voulu le faire fur le détail des Par- 
ties Organiques de la femme. Mais j’en ai cru 
la connoïiffance fi néceffaire pour la fuite de 
cet ouvrage, que je me fuis par cette raifon 
beaucoup moins reftreint que je ne l’avois da- 
bord projetté. Il convient à-préfent de don- 
ner une idée générale de la Nymphomanie. 


CHF RP TURC E TE 


Dans lequel on explique en général ce que c'eft 
que Nymphomanie ou Fureur Utérine.. 


ON entend par Nymphomanie un mouve: 
ment déréglé des fibres dans la Partie Orga- 
nique de la femme. Cette maladie eft diffé. 
rente de toutes les autres, en ce que celles. 
Ci attaquent fubitement, & annoncent pres. 
que fur le champ par des fymptomes évi- 
dens toute leur malignité, celle-là au con: 
-traire fe cache prefque toujours fous le de- 
hors. impolteur d’un calme apparent, & fou. 
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vent elle eft déjà d’un caractere dangereux, 
qu'on ne s’eft pas encore apperçu non-feu- 
lement de fes progrès, mais même de fes 
-Commencemens. Quelquefois la malade qui en 
El atteinte a un pied dans le précipice, fans 
{e douter du danger. C’eft un ferpent qui: 
s’eft infenfiblement gliflé dans fon cœur, 
heureufe fi > avant d'en être mortellement 
blellée, elle à encore la force de fe fouftrai- 
IE par une promte fuite au cruel ennemi qui 
veut la perdre! 

Cette maladie füurprend quelquefois les 
jeunes filles nubiles dont le cœur prématuré 
pour l'amour a parlé en faveur d’un jeune: 
homme dont elles font devenues éperdûment 
amoureufes, & pour la jouiffance duquel el- 
les trouvent des obftacles infurmontables, 

On'voit auffi des filles débauchées, qui ont 
vécu quelque: tems dans le défordre d’une vie 
voluptueufe, être tout d’un coup attaquées de 
ce mal; ce qui arrive lorfqu’une retraite for- 
cée les tient éloignées des occafons qui fa 
vorifoient leur fatal penchant. 

Les femmes mariées, n’en font point exem- 
tes, furtout celles qui fe trouvent unies à des 
<poux d’un tempérament foible qui exige de 
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la fobriété dans les plaifirs, ou à un homme 
froid peu fenfible aux délices de la jouis. 
fance. 
Enfin les jeunes veuves y font fouvent ex- 
pofées, furtout fi la mort les à privées. d'un 
homme fort & vigoureux, dans le commerce 
duquel, par des actes vivement répétés, elles. 
avoient acquis l’habitude des plaïfirs, dont le 
“délicieux fouvenir occafionne chez elles des 
regrets amers, qui produifent infenfiblement 
des troubles, des agitations & des mouve. 
mens d’abord involontaires, mais dont les 
fuites réduifent bientôt l'ame dans l’état le 
plus fâcheux. | 
Toutes en un mot, dès qu’elles font une 
fois atteintes de ce mal, s'occupent avec au 
autant de force que de vivacité, & fans in- 
terruption , des objets qui peuvent porter 
dans leurs pañions l’infernal flambeau de Ja 
lubricité,. furtout fi elles y font portées par 
la véhémence naturelle du tempérament. 
Elles donneront encore de l’extenf 10, à 
cete véhémence naturelle . fi elles s’entre- 
tiennent avec des romans luxurieux qui 
commencent par difpofer le cœur aux fenti. 
inens tendres, & finifflent par inf pirer & ap- 
À 7 
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prendre les lafcivetés les plus groflieres. EL. 


Jés augmentent les feux qui les dévorent 
par des recueils de chanfons dont leurs voix 


pafionnées chériffént & répetent fans-ceffe: 


les airs & les paroles. qui foufflent dans leur 
ame le poifon qui doit les tuer. 


Dans les converfations particulieres avec: 


leurs compagnes, elles ont grand foin de: 
faire tomber les propos fur les objets qui les: 
flattent, bien loin de faire des efforts con- 
tinuels pour les bannir de leur imagination. 
Si, malgré toute leur adreffe, elles n’ont pu: 


empêcher la converfation de tomber fur des. 
objets étrangers à leurs paffions , ellès tom- 


bent dans une langueur & un ennui mortel: 
qu’il leur eft impofñfible de diffimuler. 

Elles fe déshonorent fans-ceffe en fecret: 
par des pollutions habituelles dont elles font 
elles-mêmes les infortunées ouvrieres, quand 
elles n’ont pas encore ouvertement franehi 
les barrieres de la pudeur, ou bien quand 


limpudence commence à fé mettre de la: 
partie, elles ne craignent plus de fe procu+. 


rer cet affreux & déteftable plaifir , par le 
fecours d’une main étrangere. 


‘Toujours difpofées à prêter l'oreille aux 
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complimens flatteurs & féduifants des homæ 
mes qui les environnent, elles craignent les. 
occupations les plus légères fi elles font ca- 
pables de les détourner un moment des files: 
objets que leur imagination chérit. 

De la promenade, où les jeux les plus in- 
nocens de à nature ant pris dans leur ame: 
préoccupée la tournure des attraits les plus. 
vifs de la volupté, elles paffent à des-tables. 
fomputeufes dont les mêts acres, piquants. 
_& empoifonnés achevent de mettre le fang 
dans un affreux défordre. | 

Les vins vigoureux dont elles font fans eef 
fe abreuvées, les liqueurs fpiritueufes qu'elles: 
avalent comme l’eau, l’abus qu’elles fonc du, 
cafté & du chocolat dont l'excès chez elles. 
eft prodigieux: toutes chofes enfin, dont une 
feule eft capable de Corrompre l'harmonie. 
animale , & qui réunies mettent le comble 
aux feux qui les dévorent: tout cela porte 
dans les paflions la torche ardente des plus 
honteufes & des plus exceflives cupidités.. 

Je conviens que tous ces fächeux accidené - 
dont on ne fçauroit tracer un afiez hideux 
tableau font fupportables dans les commen: 
cemens ; mais les triftes événemens qu’ils 
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produifent deviennent bientôt de la plus 
grande importance , fi On n’embraffe au plus 
“wite, & de la mcilleure foi du monde les. 
moyens les plus fages pour en réprimer Île 
cours. Les femmes au contraire qui n’ont 
point la force de reculer quand elles ont 
fait le premier pas dans ce dédale d’hor- 
reurs, tombent infenfiblement & prefque 
fans s’en appercevoir dans des excès qui a- 
près avoir flétri leur gloire, finiffent par leur 
ôter la vie. 

_ Vous les voyez continuellement abforbées. 
dans la même penfée & leur plus grande: 
crainte eft d’en être diftraites un feul mo: 
ment. Elles ne fongent qu'au: fatal objet qui. 
eaufe leur maladie, elles ne voient que lur,,. 
toutes les puiffances de leur ame en font 
comme immobiles, elles n’apperçoivent & 
n’entendent plus rien de ce qui fe paile au- 
tour d'elles c’eft là leur principale affaire: 
elles négligent abfolument toutes les autres, 
même celles d’où dépend le bon ordre de 
Jour maifon, & par conféquent leur fortune. 
Triftes & mélancoliques, elles aiment le re: 
pos & le filence & fi elles l’interrompent ce 
aeft que pour “parler avec elles - mêmes. 
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Mais malheur à celui ou à celle qui ofera 
venir troubler ce délicieux filence. La vio- 
lence qu’elles fe font pour diffimuler les 
feux Rorribies qui les: confument , achevent 
de mettre le comble à Jeurs maux. Mais 
cette violence eft de peu de durée: 

Un bel adolefcent fe préfente à Eur vue; 
que dis-je ? un homme tel qu’on veuille l’ima- 
giner; car dans le tourbitlon de fammes qui 
eompofent leur athmofphere , les traits de 
feu qui partent de leurs yeux, peuvent bien 
brillanter l'objet, quelque défe@tueux qu’il 
puiffe être , jufqu’à transformer un Vulcain 
en un Adonis. Cet homme donc, quel qu'il 
foit , devient à Pinftant l’objet de leur ew 


SE LILI AR 


pidité, Teur oreille fa prête avidemens 


aux moindres chofes flatteufes qu'on leur 
dit, & même les complimens d’ufage de» 
viennent à leurs fens des féductions très re- 
cherchées. Elles ÿ répondent a’ un‘ton de 
voix & avec des geftes qui annoncent déjà 
une vive paflion & elles prennent au plus 
grand férieux les. plaifanteries ufées qu'on 
veut bien leur faire. Non-feulement elles 
fe rendent avec beaucoup de facilité aux 
défirs qu’elles croient avoir fait naître, mais 
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plus fouvent encore , elles ofent les préve- 


nir avec une impudence qui les flétrit. 
Cette maladie déjà trop violente, n’eft pas 
encore à fon dernier période: On en voit 
les accès augmenter de jours en jours avec: 
des caracteres de malignité les plus effrayans. 
La fenfation réelle des plaïfirs, jointe à ceux 
dont l’imagination répete fans ceffe les diver- 
fes images, rend en peu de tems les malades 
furieufes & effrénées ; alors franchiffant les 
bornes de Ia one fans aucun remords. 


elles trahiffent l’affreux fecret de leur vilai- 


ne ane par des propos qui faififfent d’étone 
nement & d’horreur les oreilles les moins. 


 chaftes , & bientôt l'excès de leur lafciveté 
anséot érni lé HONRES lanro forces. elles facoue 5 


D pra a 2 So EswvUYT ad 


le joug impofant & glorieux de la pudeur, 
& avec un front ouvertement déshonoré,. el- 
les follicitent d’une voix auffi vile que cri- 
minelle les premiers venus à répondre à leurs. 


infatiables defirs. Si elles trouvent de la ré- 


fiftance, elles fe flattent de la vaincre à for- 
ce de féduttion. Quel art n’emploient-elles. 
pas pour cela dans leurs propos & leurs ges 
tes ? Et quand un jufte mépris eft le paie- 


ment de ces avances vous voyez ces MONS 
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tres malheureufement revêtues d’une figure 
humaine s’abandonner à des excès de fureur 
dont les fuites font de vous accabler hau- 
tement des plus injuftes reproches. Elles 
vous pourfuivent par des propos qu’elles in 
ventent pour flétrir votre réputation , vous. 
perfécutent avec autant d'éclat que d’opini- 
treté, & après avoir fait mille tentatives inu 
tiles contre votre repos & votre gloire, cl 
les fe livrent avec violence + & même {ou 
vent fans précaution, à tout ce que Fe VEN» 
geance peut infpirer de plus cruel & de 
plus tragique. 

Jufques ici cette maladie, quelque fâcheu. 
fe que nous ayons ie la peindre n’a paint 
pañlé les bornes &ü aétire mélancolique; mais 
on va bientôt lui voir prendre tous jes ca. 
racteres d’une manie ouverte. F3 

C'eft alors qu’elles crient & s'emportent 
continuellément comme des infenfées; quels 
les difent & contredifent, fiflent & applaur 
diffent , nient & affirment , font des fignes: 
& des geftes ridicules, tiennent des propos. 
qui leur font propres pour émouvoir les pass. 
fions des hommes; & afin d'y réuffr plus fu 
tement ,elles affectent des nudités qu’elles ont 
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l'imbécillité de croire qu’on voudra bien at- 
tribuer à des diftrattions vives qu’elles fei- 
gnent afflez maladroitement pour que le jeu- 
ne-homme le moïns expérimenté ne puifle ja- 
mais être leur dupe. Si malgré tout on es 
défefpere, elles fe jettent fur vous toutes fu- 
_rieufes, & l’excès de leur frénéfie vous don- 
me à peine le tems d'échaper de leurs mains; 
Quelqu'un qui n’a pas été témoin de ces 
cruels accès, aura peine à fe perfuader les 
terribles vérités que je fuis obligé de déve. 
lopper dans cet ouvrage. Avant d’avoir vu 
par moi-même les climats moins favorifés de 
la nature, où le fang au lieu d’être animé 
par un air fulphureux & balfamique, eft fans 
_ ceffe altéré par des pelotons de glace qu’on 
ÿ dévore par la fatale néceffité de refpirers 
où au lieu des parfums qui lui donnent de 
d'action & de la nourriture, on eft fans ceffe 
environné de molécules froides, humides & 
très- malfaifantes qui détruifent les parties 
fpiritueufes du fang dont la circulation cf 
toujours languiffante dans les veines & par. 
conféquent incapable de fe réparer. Avant 
(dis-je) d’avoir parcouru ces climats que je 
croyois heureux, parce que, felon moi, les 
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mortels devoient y être moins en proie aux 
pañlions qui, toutes céleftes dans leurs princi. 
pes, déviennent/cependant par nos abus des 
fources inépuifables de difgraces. Avant que 
par une fatale expérience, aufi humiliante 
pour l'humanité, que défolante pour l’honnête 
homme qui s'occupe avec tendreffe du bon- 
heur de fes femblables, j'aie été parfaitement 
inftruit que le feu de Ja lubricité, bien plus 
. fort & plus aétif que celui de la nature, ne 
 connoît point la différence des climats ni des 
conftitutions, mais brûle partout & en tout 
avec le dernier excès jufques dans les antres 
les plus glacés; j’aurois cru avec tout le mon- 
de que cette maladie devoit prefque être 
ignorée dans les pays froids. C’eit pourquoi 
dit un grand homme, dont je ne fuis pour 
ainf dire que le traducteur, j'ai vu fans fur- 
prife le filence des auteurs nés dans ces cli- 
mats fur une matiere auffi importante; mais, 
ajoute-t-il, je ne peux cacher mon étonne- 
ment quand je vois les plus célebres Auteurs 
de l'antiquité habitans des pays méridionaux, 
tels qu’Hipocrate, Gaillien, Celle, Paul Ægi= 
nela, qui ont traité de la médecine dans la 
Grece & l'Italie, obferver un profond filence 
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fur la Fureur Utérine. Mais je fuis encore 
plus furpris que des médecins qui ont vêcu 
dans des fiecles moins reculés, & qui ont ac- 
quis une grande réputation parmi nous, fur- 
tout ceux qui ont pañlé leurs jours dans des 
climats chauds, où l’on préfume que cette 
maladie eft plus commune, tels qu’Arnaud de 
Ville- Neuve, Valefcus de Tarente, Bernardus 
Gordomius ; Guillaume Rondelet de Narbone, 
Antoine Guainier, Alexandre Benedeëti Italien, 
qui tous ont traité ex profeffo des maladies 
des femmes, femblent comme avoir affecté de 
pe pas dire un mot de la Fureur Utérine. 
Soranus médecin Grec (c’eft toujours le 
même Auteur qui parle) un peu plus ancien 
que Galien, qui s’eft acquis beaucoup de ré- 
putation fous l'empire de Trajan eft le feul 
de l'antiquité qui aît écrit fur cette matie- 
re. Nous n'avons plus cet ouvrage: mais 
Aétius, Livre XVI, Chap. LXXIV. d’un 
Traité qui a pour titre : de la médecine tirée 
des anciens, avoue que ce qu’il dit de la Nym- 
phomanie dans ce chapitre eft extrait de So- 
anus ; Mais comme l’infcription eft de anus 
Cornarius qui a traduit en latin les ouvrages 
d’Aëtius Mr. Afirué voulant puifer dans les 
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fources grecques le véritable nom de cette 
maladie a parcouru les feize livres en ma. 
nufcrit d’Aëtius qu’il a trouvés dans la bi- 
bliotheque du Roi de France, & il y à vu 
que le titre du chapitre en queftion ef msplrys 
HÉTromayiæ, Ë 
Nicolas Myrepfus d'Alexandrie parle d’un 
Antidote dont il loue l'excellence contre la 
Nymphomanie:; mais il n’en dit rien de plus. 
On doit cependant préfumer que c’eft de ja 
Fureur Utérine dont il a entendu parler. 
Zanaras p. 23. T. III de fes Annales, rap- 
Porte qu'Eufébie femme de l'Empereur Con- 
ftance, fils de Conftantin le Grand, fameufe 
par fa beauté, mais plus connue encore pas 
fes difgraces avec fon époux Qui étoit foible, 
froid, & conféquemment très-peu propre aux 
plaïfirs dont il fe privoit à caufe de fes in- 
firmités habituelles, eft tombée dans une lan- 
Bueur mortelle à laquelle ont fuccédé Ies 
accès les plus violents de la Fureur Utérine 
qui ont terminé fes jours avant ceux de 
Conftance, ” Er 
Outre le terme de Nymphomanie que 
mous adoptons pour exprimer cette maladie, 


28... Da NYMPHOMANIE 


on jui donne encore différentes dénomina- 
tions. Mofchio Médecin Grec l'appelle Saiy- 
riahs, d'autres Métromanie , d’autres Ærotomae 
pie, qui fignifñe manie d'amour. Mais tous 
ces noms étant arbitraires, nous nous en tien- 
drons à celui de Mymphomanie, toutes les fois 

qu'il fera queftion de la Fureur Utérine. : 
Je m'attends que ce livre excitera bien 
plus la curiofité des jeunes. gens que celle 
du fexe. Je croirois donc manquer au zele 
que je leur ai par ticuliérement voué, fi je. 
terminois ce chapitre fans leur offrir un 
puiffant correétif pour l’idée favorable qu’ils 
ont de leur force & de leur excellence au- 
deflus de la femme. Cet antidote eft l’ona- 
nifme de M. Tiffot. Tout ce que je pour- 
rois dire à cet égard, ne pourroit jamais at- 
teindre l’énergie, & la vivacité des tableaux 
de ce grand homme. Je pourrois être auffi 
vrai que lui, mais non auf intéreffant. Com- 
bien s’en trouveta-t-il, qui après la lecture 
de cet important ouvrage fe replieront fut 
eux-mêmes avec des craintes fondées & fa- 
 Jutaires qui pr oduiront en eux le commen- 
cement de la fagefle ? Ils feront fans doute 
es 


Le 
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les plus fortunés. Maïs combien d’autres 
verront-ils naître à l’inftant du fond de leur 
ame, non cette crainte confolante qui vient 
d’une jufte horreur du crime, mais une fou- 
le d’accufaäteurs défefpérans qui les feront 
frémir à la vue des maux phyfiques auxquels 
ils fe font expofés par leur propre faute. 
L’horreur des accidens aétuellement exis- 
tans , celle de ceux qui doivent en réfulter 
néceffairement , jettera dans leur ame cette 
_ Jangueur mortelle , perfécutrice éternelle & 
infatigable des criminels qui n’ont pas craint 
de travailler à la deftruction de leur être. 
Une lueur d’efpérance viendra les tirer de 
cette efpece d’anéantiflement , ils auront en- . 
ten& parler d’un de ces hommes bien plus 
chers à leurs femblables qu’ils n’en font véri. 
tablement chéris, bien moins refpeétés qu'ils 
font refpeétables par la tendreffe philofophi- 
que avec laquelle ils s’occupent des maladies 
peu apparentes mais évidemment contagieu- 
fes & mortelles qui défolent l'efpece, & qui 
affomment fans que le malade fournifle à ce- 
Jui qui le traite, d’autres lumieres que cel- 
les qu’il puife dans fa propre expérience, & 
fans une étude d'autant plus laborieufe, que 
B 
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“équivoque fe préfente fans-cefle pour obs- 
“cufcir, Ces MÊMES connoiffances qu'il croit 
avoir acquifes, & que fouvent cette équi- 
-voque eft appuyée par la honte opiniâtre & 


déplacée du malade qui fe flatte toujours de 
fauver fa vie & fon honneur en ufant des fe- à 
cours généraux de la médecine, 01 1 #2 

Je fuppofe donc qu’ils iront trouver cet 


‘homimé célebre avec toute:la confiance qu’ins- 
pire l'excès du malheur, qu'en arrivera-t-il? 
*  L’épouvantable peinture qu’un honnête hom- 


me, qui ne veut point fe déshonorer par un 


prognoftique flatteur, eft obligé de leur fai- 
re des défordres qui exiftent dans leur éco- 
nomie animale, peinture qui eft dans ce mo- 


‘ment le frein le-plus refpettable qu'on puifle 


oppofer à l'excès de leur pañion & de leur 
brutalité, peinture dont ils fentent la vérité 
par la confomption douloureufe & fouvent 
défefpérante dont'ils font jour & nuit les in- 


_fortunées vittimes. Cette peinture, dis-je, 


qui n’eft encore ordinairement. qu’une ombre 
qui voile à leurs yeux une jnfinité d’autres 
conféquences bien plus fâcheufes, jette leur 


. ame dans un abattement qui leur ôte le cou- 


rage de prendre les moyens longs, ennuyeux, 
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& pénibles, mais cependant uniques pout re. 
médier à leur cruelle fituation. D'autres 
plus courageux entrent dans la Carriere ; 
mais bientôt l’inconftance les faifit ; aban- 
donnant l'efficacité des remedes , is fe fer 
vent du peu de force qu’ils ont recouvré pour 
retourner à leurs premieres horreurs dans 
lefquelles ils périflent. Quelquessuns, ce qui 
eft affez rare, €ntreprennent avec autant de 
bonne foi que de conftance les moyens de 
guérir, Une cure radicale devient enfin le 
prix de leur docilité. Quelques autres, mal- 
gré la bonté du régime & l’habileté du mé- 
décin, ne font plus fufceptibles de la falu- 
brité des remedes , & fe voient condamnés 
pendant le peu de téms qui leur refte 4 Vi- 
vire, à crafner des jours languiffans, trop heü- 
réux quand les inflans de ces jours infortu- 
nés ne font point marqués par des accès de 
douleurs aigues & lancinañtes qui entraînent 

âpres elles le défefpoir àvant la mort. : 
Toutes ces menaces que nous ne ceflons 
de faire aux libertins des deux fexes , ne fei 
‘toient point Capables d'opérer en eux Ie plus 
foible retour à la vertu morale ou Chrétien 
nc, fi quantité de raifonnemens puifés dans la! . 
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nature, fi une infinité d'expériences CONDUES 
& très confirmatives de ces raifonnemens ne 
portoient dans leurs efprits un caractere d’é- 


vidence qui ne les perfuade que parce qu’el- 


} 


le les fait frémir. £ : 


Ce feroit bien envain qu’une foule de Phi- 


-Jofophes Chrétiens leur crieroient fans cefle 
que l'incontinence, & furtout celle dont nous 


traitons ici, eft un crime abfolument abomi- 


mable, fi un bon Phyficien ne venoit à leur 


fecours, pour leur démontrer comment ce 


crime les conduit à la mort avec autant de 


cruauté que de promptitude. 

Combien ai-je vu de jeunes gens plongés 
dans ces abominations reffentir pendant long- 
tems les maux les plus cruels fans fe douter 
un moment des horribles caufes qui les a- 


voient produits ? Ils n’avoient garde de foup- 


çonner que des paffe-tems qui leur faifoient 
éprouver des fenfations auffi délicieufes, puf- 
fent être le germe de leurs douleurs. Que 
leurs yeux fe deffillent donc enfin à la fa- 
veur du flambeau que je leur préfente. Qu'ils 
apprennent & admirent la conftruttion de 
leur être. Qu'ils s'inftruifent à chérir & à 
refpeéter l’ordre de leur exiftence, qu’ils évi- 
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tent ce qui peut en troubler l’importante har- 
monie, & que tout ce que je viens de leur 
dire jette dans leur ame un fond inépuifable 
d’averfion & d’horreur pour les abominations 
qui les flétriffent , les déshonorent & les a- 
néantiffent. Que ceux qui n’auront point as- 
fez de religion pour craindre d’outrager f’au- 
teur & le maître fuprême de leurs jours, 
foient au moins arrêtés par le fpeétacle épou: 
vantable des maux fans nombre dont ils fe- 
ront affligés, & dans le fupplice defquels ils 
joueront tout à la fois les roles défefperans 
de boureaux & de viétimes. 


CH API TER BE 


Des caufes £ÿ des accidens de la Nymphomanie. 


Q üerqu'un qui fera bien attention à cette 
_paffion morbifique y découvrira deux acci- 
dents qui forment chacun une maladie diffé- 
rente. | REX 

Elle commence par un délire mélancholique 
dont on trouve la caufe dans le vice de la 
matrice, enfuite elle fe tourne en délire ma- 
niaque qui a fon principe dans le dérange- 

B, 3 
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ment du cerveau, Quand ces deux accidents 
concourent enfemble , ils forment ce que 
nous appellons N ymphomanie; fi au-contraire 
il n’y en a qu'un, ou l’on aura fiiplement dés 
défirs violens du coîït fans néanmoins éprou-. 
ver des délires ; Où l’on tombera dans une 
profonde mélancholie, ou dans une manie fup- 
portable fans être PR par d’inutiles défirs 
c’eft ce que nous allons expliquer par ordre. 

Nous parlerons en premier lieu de l’effré- 
_ née cupidité vénériènne fimple ; 2°. de la mé- 
me jointe avec le délire mélancholique; 20, 
€nfin lorfqu’elle dégénere en manie. 

L’effrénée cupidité vénérienne dans les. 
femmes eft ordinairement occafñonnée par la. 
violente fecouffe des organes qui font chez 
elles le fiege de la volupté; de même que 
Ja violence de la faim ou de la foif dépen- 
dent de l’impreffion vigoureufe que reçoivent 
les tuniques de l'eftomac ou du gofer. 

I y a plus d’un organe deftiné dans Îes 
femmes à exciter les plaifirs vénériens. 10, 
Le Clitoris qui de l’aveu de tout le monde 
eft lefiege de la volupté la plus exquife. C’eft 
pourquoi il eft appellé par excellence le trône. ‘ 
de l'amour. 20, Toute l'ampleur & la profon- 
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deur du vagin, mais furtout à la partie qui 
va en fe rétréciffant fe joindre‘avec la :vul- 
ve ,& qui fur la fin devient «extrêmement é- 
_troite. 3. La.face interne de la matrice qui 
elle-même noû - feulement eft.bien fenfible à 
Ja volupté, mais encore y follicite les autres 
organes, de méme que les impreffions qui fe 
font: fentiricaw:ventricules:par la foif. &c la 
faim, font ‘défrer, à: tous les-organbs: quien| 
dépendent la fenfatiôn du:boire & dû man- 
ser. Au refte ce que nous difons du rvif fen- 
timent dela matrice s'explique: par ceque: 
nous voyons:catriver -dins des añimauxrs dont: 
les femelles ceffent dé défirer dès qu'elles font 
pleines. Mais nous voyons , &la honte/de Phu- . 
manité, que: quand ce fentiment dé: la matri- 
ce eft émouité. par une. copulatioh:früétueu 
fe, une femme n’en eft pas moins ardente 
pouf le: coït;: de même qu’un eftomac rafañé 
par les mêts & les boiffons:ies plus délicieufés 
ne détruit-pas l’infatiable cupidité du palais 
& du -gofier pour Jes mêmescmêts & les mé< | 
mes boiflons qu’il eft enfuite obligé ide re- 
jetter avec des dégouts affreux. Mille fois 
plus bêtes:que les bêtes: même qui fervent 'à 
leurs abus exceffifs! 
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On doit auffi mettre au nombre des organes. 

de Ja volupté tous les vafes qui font deftinés : 
chez les femmes à faire la fécrétion de Ja 
femence;s car ils contribuent tous à augmen- 
ter les fenfations des plaifirs. Tels font. 10. 
La glande proftate qui entoure la. matrice ; 
& l'arrofe avec abondance d’une humeur qui 
fort par deux lacunes ou petits orifices dans 
. Ja partie fupérieure de la vulve fur les deux 
côtés de l’uretre au -deffous du Clitoris. “2°. 
Les glandes de Cowper qui font fituées dans 
le périnée entre la vulve & l'anus , & qui 
par un double conduit vont aboutir à la naïs: 
fance du vagin proche les racines des caron- 
cules myrtiformes. 3°. Un grand nombre de 
petites glandes féparées ou liées enfemble qui 
font répandues dans tout le vagin, d’où il eft 
conftant qu’il découle une humeur un peu 
gluante affez femblable à la femence. 4°. Dif- 
férentes lacunes qui font diftribuées dans la 
face interne du vagin, qui fans orifice, ré. 
pandent néanmoins, ou plutôt filtrent une 
humeur limpide, mais en petite quantité. 
Toutes ces chofes qu’on ne peut raifonna: 
blement révoquer en doute , étant une fois 
admifes, on en pourra certainement conclu- 
re 
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re que les organes chez les femmes reçoi- 
vent des impreffions bien plus vives, & que 
par conféquent elles doivent s’enflammer avec 
beaucoup plus de facilité que les hommes, & 
cela par trois raifons. to. Parce que les fe: 
coufles & mouvemens qui excitent des im- 
preffions vives & fortes fur les organes dont 
* nous avons parlé, & propres à réveiller les 
fentimens & les défirs font dans les femmes 
beaucoup plus violens que dans les hom- 
mes. 20, Parce qu'il fe trouve dans ces orga- 
nes une difpofition quelquefois. particuliere 
qui donne plus d’ébranlement & de véhémen- 
ce aux fecouffes qui excitent ces defirs. go, 
Enfin lorfque par un concours fimultané de 
lune & l’autre caufe les imprefions font por- 
tées avec plus de violence fur les organes & 
que ces mêmes organes les reçoivent avec 
plus de vivacité, d’où l’on conçoit que les 
fenfations, & les défirs doivent augmenter 
au double. Ces fecoufles dont nous venons 
de parler qui enflamment dans le fexe le de 
fir de la volupté peuvent être pésibrne à 
trois caufes principales. 
19, À un frottement agréable des ‘organes 
dans lequel on fe plait, & dont le fentiment 
B $ 
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“occafione jufqu’à un certain point des cha 
touillemens de SARA efpeces & de diffé 
Fe degrés. te 
. À des picotemens ne &  fatteurs 
je elles font agréablement inquiétées.. 
40, À des pincemens LE then qui Les 6 
gitent & les animent... | 
On ne peut nr quel degré , & de 
quelle efpece doivent être tous ces mouve- . 
snens pour exciter les défrs. La feule cho- 
fe. qu'on peut aflurer eft qu'ils different de: 
tous les mouvemens des autres organes ap= 
pétitifs. met 
(QHARES à la premiere cute, comme ele et 
gout-à-fait extérieure nous ne pouvons pas: 
dire qu’elle donne naiffance à la fureur Uté« 
. gine Il faut donc en chercher le principe 
dans. les deux autres. En effet: comme ces. 
picotemens & ces pincemens. agréables. font: 
eccafionnés par les. humeurs. féminales. qui 
arrofent la vulve , le vagin. & la. matrice . 
on peut, affurer avec. vérité que. les. impres-. 
fions qu’occafionnent ces écoulemens & ces, 
arrofemens tant des glandes que des lacunes. 
font les .caufes les. plus prochaines, de cette: 
maladie >) Toit: .dgns fes: principes * foit dau 
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fes accidens: car ces impreflions peuvent être 
plus vives, & par conféquent provoquér au 
plaifir avec plus de vivacité par trois rai- 
fons. 10. Si la femence, & tout ce qu’on 
peut nommer humeur féminale abonde en 
quantité. 20.: Si elles pêchent par beaucoup: 
d’acrimonie: 30. Enfin fi elles ont tout à la 
fois le vice d’abondance & d’acrimonie. R 
… Premiérement elles pécheront par une trop 
grande quantité, fi le fang qui les diftribue 
dans les organes eft lui-même trop abondant, 
ce qui fe trouve ordinairement chez les fem: 
mes qui vivent dans les plaifirs & la bonne 
chere, dont les mêts font juteux & épicés; 
car on peut dire en général que mille peti- 
tes aifances qu’on s'accorde, jointes à une ta- 
ble bien fervie qui offre tous les goûts qu’um 
appétit délicat peut défirer,. font une fource 
qui enfante les défrs les plus voluptueux. 

. Cette abondance de fang que nous appel: 
lons Plétore fe rencontre encore dans les fem 
mes qui menent une vie molle & fédentaire,, 
& chez lefquelles. la tranfpiration ne: pou: 
vant s'établir, leur laifle: conféquemment: 
beaucoup. plus: de: fang qu’il n’en faut: poux 
l'économie animale. | | 2 
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29. Si par leur conformation elles ont les 
organes deltinés par la nature à la fécrétion 
de la femence plus amples & plus à décou- 
vert, il s’enfuivra néceffairement une fécré- 
tion plus abondante de l'humeur féminale. 
3°. Enfin fi par l’ufage fréquent des hommes 
ou par tout autre moyen, elles ont une jouif- 
fance plus répétée des plaifirs. C'’eft ainf 
que le lait augmente & fe multiplie dans les 
mamelles. par le fucement du mamelon. De 
même auffi plus on crache, & plus les Glan- 
des Salivaires font une copieufe fécrétion de 
la matiere ptyaliftique. 

29. La femence peche par une acrimo- 
nie contre nature dans les femmes qui 
font d’un tempérament bilieux & atrabilai- 
re, & dont le fang âcre & brûlant four- 
nit unè femence de même caractere. Dans 
celles qui fe nourriflent de viandes falées , 
poivrées, ou endurcies à la fumée, qui boi- 
vent des vins forts & des liqueurs violentes, 
qui fe rempliffent d’un chocolat compofé, & 
du caffé le plus fort. Car toutes ces chofes 
irritent finguliérement le fang. Dans celles 
enfin: qui pañlent leur vie dans des veilles 
continuelles, & les travaux d’une imagination 


Le 
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qui fe nourrit fans ceffe de mille agréables ou 

défagréables chimeres. 
Troifiémement ces deux vices c’eft-à-dire 
J'abondance & l’acrimonie du fang concourent 
enfemble quand les caufes qui les produifent 
fe trouvent réunies dans le même fujet: & il 
eft certain que fi elles ne s’y trouvent pas tou- 
tes à la fois, on les y voit ordinairement réu- 
nies pour le plus grand nombre , parce qu’el-. 
les ont enfemble une très - grande affinité. 
La difpofition particuliere des organes 
pour fentir & répondre plus vivement. aux 
fecoufles qu’ils éprouvent confifte en trois 
chofes. 10. Dans Ja ténuité & la délicatefle 
des fibres nerveufes, qui fait que, tout d’ail- 
leurs égal, elles font mues avec plus de fa- 
cilité, de vitefle, & de force. 2°. Dans la 
plus grande tenfion de ces fibres, qui, la mé- 
me parité obfervée, produit des effets pareils 
à ceux que je viens de décrire. 3°. Dans le 
concours fimultané foit de la délicateffe foit 
de la tenfion extraordinaire de ces petites f-. 
bres; d’où il arrive que leur ofcillation ob- 
fervant toujours d’ailleurs la même égalité, 
eft plus prompte, plus facile & plus hi 
& cela par deux raifons. 
| B 7 
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‘0er Ees: fbres Hethicles de: les femmes. 
: ch 108 délicates à caufe, de leur conforæ 
mation naturelle. C’eft ainf que l’on voit des: 
animaux avoir des fenfations plus délicates: 
que les autres, c’eft ainfi que dans le même: 
fujet on voit des parties fentir plus vivement: 
que les autres. Ainfi l’a voulu l’Auteur de la. 
natures Cette délicatefle des fibres peut auffi: 
venir des fecouffes précédentes & réitéréés. 
qu’elles ont effuyées, foit dans le commerce: 
naturel avec: les hommes, foit par l’irritation: 
artificielle des parties féminines dont l’ufage: 
augmente finguliérement la fléxibilité & le: 
fentiment dés fibres nerveufes, de même: 
qu’un inftrument acquiert bien plus de jeu ,, 
& donne des fons plus vifs & plus agréables: 
après avoir été longtems joué. 

20. Quelquefois ces fibres font dans une: 
_senfon plus forte, par conféquent jeur Vies 
bration eft plus vive; cela: eft encore dans: 
lordré de la conformation naturelle. C’eft 
par cette conformation. qu'eft produite dans: 
les organes:la différente faculté de fentirz 
c’eft par cette: raïifon que celui-ci a une: vue 
plus perçanté. celüi -1à l'oreille: plus: jufte. 

um autre l’odorat: plus foitz &e 
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Cette tenfion peut aufli quelquefois être oc- 
cafñionnée paï la grande fécherefle qui arrive 
dans les parties, foit qu’elle vienne d’un dé- 
faut naturel, ou qu’elle foit l’effet de quel- 
que maladie ; comme par exemple. l’inflam- 
mation & phlogofe qui contrattent fortes 
ment les fibres nerveufes, & occafonnent 
dans les parties ‘naturelles des picotemens: 
& des tiraillemens fréquens qui donnent beau-- 
coup d’acreté à la femence. 

3°. Enfin ces fibres nerveufes font plus dé: 

licates & plus tendues fi toutes les caufes: 
dont nous avons parlé, ou au moins le plus: 
grand nombre fe rencontre dans le même fu- 
jec & elles doivent s’y trouver ordinairement: 
à caufe de leur grande liaifon, & toutes les. 
fois.que ces caufes concoureront enfemble, il: 
arrivera par deux raifons. que nous avons: 
 fuffifamment expliquées; c’eft-à- dire ,. que: 
par la tenfion violente , & la délicateiTé des: 
fibres, les défirs vénériens feront plus vifs &: 
plus fréquens.. 

Enfin: s’il arrive que les deux caufés dont 
nous avons parlé, defquelles l’une dépend de: 
Facrimonie & de l’abondance: du: fang .. l’au- 
tre: de: la tenfon,, &. de: la: délicateñe. des.fà. 
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bres, fe trouvent jointes dans le même fujet, 
_€€ qui arrive prefque toujours à caufé de leur 
grande affinité, il s’enfuivra de là que d’un cô: 
té les fibres des parties ou des organes feront 
plus fortement & plus fenfiblement affectées 
par l’abondance & l’acrimonie de Ja femence, 
& de l’autre que les mouvemens & les fecous- 
fes feront reçues plus vivement; parce que 
les fibres augmentant en ténuité & en tenfion, 
leur vibration devient beaucoup plus fenfi- 
ble, d’où il eft aifé de conclure que le fen- 
timent & le défir de Ia volupté fera aug- 
menté au double. Mais fi ces fecouffes réu. 
_nies viennent à ébranler les fibres du cerveau , 
ce fera alors qu’arriveront les délires plus ou 
moins forts fuivant que l’ébranlement fera 
plus où moins violent, ou qu’il fera plus ow 
moins habituel. Nous en verrons les funeftes 
gradations dans la fuite de cet ouvrage, 


DU LPITRT:1Y. 
Des degrés & Jÿmptômes de la Fureur Utérine. 
P AT tout Ce que nous avons dit jufqu'à- 
préfent, il feroit difé de conclure qu'il n'eft 
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point de maladie où les gradations foient plus 
promptes &: plus violentes , & dont néan- 
moins les fymptômes puiffent refter plus long- 
tems cachés, au moins dans fes commence- 
mens, & même lorfqu’elle a acquis une cer- 
taine malignité. C’eft alors qu'il faut abfo- 
Jlument l’œil pénétrant & habile d’un hbmme 
expérimenté auquel rien n'échappe , & qui 
fçait malgré le peu d'apparence du danger 
de la plaie, fonder avec autant de hardieffe 
que de lumiere, les finus fiftuleux, & périé- 
trer les clapiers dont d’autres ne fe foient 
‘pas feulement douté. 

Quoique la Fureur Utérine foit une pañion 
morbifique affez conftamment femblable à el- 
le - même .dans les différens fujets où elle fe 
rencontre , elle fouffre cependant des varia- 
tions finon effentielles, au moins accidentel- 
les dont il eft important de s’inftruire, pour 
fuivre exaétement cette maladie dans tous fes 
degrés; c’eft pourquoi je la diftingue 1°. en 
commençante , 2°, en confirmée 4°. en del 
pérée. 

Dans le premier état, la raifon jouit en- 
çore de tous fes droits, la turpitude eft en- 
core capable de caufer mille horreurs, Îles 
faletés dont l'imagination eft remplie trou- 
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vent à combattre des: impteffions de pudeur: 
% d’honnêteté qui donnent encore le coura- 
ge d’en repoüffer la malignité; ou, fi-on leur 
cede, on:a grand foin de fe sir fous le 
voile impénétrable du myftere. Alors des 
Syndhérefes continuelles. viendront réveiller 
les fentimens honnêtes qu’un moment de bru- 
_ talité aura-effayé d’érouffer, & la malade au- 
“pale faculté de ‘rentrer en; elle-même, & dé 
reprendre fa premiere tranquillité.: Quelque 
combat qu'elle ait à effuyer, tant qu’elle aura 
la force de fe faire à elle même ce raifonne: 
ment , ÿ n'efl ni permis, :nù honnéte d’obéir : à 
une pañhon auf honteufe; &:qu’elle ne perdra. 
jamais de vie cette vertueufe maxime , elle 
 réfificra longtems, & peut- être “toujous à 14 
violence de fa paffion. | 
Elle fe tirera avec d’autant plus d’avantaa 
ge des commencemens fâcheux de cette mala- 
die, que fes fibres: auront recu des fecouffes. 
moins violentes: ce qui arrivera, 50. Si elle 
et organifée de façon à être er fenfible ; 
2°, Si un fommeil heureux vient à fon fecours 
pour remettre ces mêmes fibres dans le calme 
dont elles jouiffoient avant leut tenfion. 3°. Si 
ai- là nourriture ni la façon de: vivre mont 
*ien d’irritant. 49, Si les principesid’une bon 
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.ne éducation font foutenus par des exemples. 
so. Si on peut avoir fecours à la fuite des 
objets capables d’exciter ces vibrations. 60. 
Enfin fi on fait ufage à pr das des anodins,, 
& des rafrafchiffans. 
Mais fi la malade après avoir longtems: 
combattu, commence à vouloir trouver dans: 
fon efprit des raifons pour douter de la vé« 
rité & de Phonnêteté de la maxime” que nous 
venons d'établir; fi elle eft d’un tempérament 
aturellement violent; f elle voit fans pré- 
caution les objets qui la rendent malade: f 
elle s’abandonne à une vie molle, fenfuelle & 
voluptuecüfe ; -fi elle prend en averfion les 
exemples heureux qui pourroient la ramener 
à l’amour de la vertu; fi 4u lieu de prendre- 
des boiflons rafraîchiffantes , & capables de 
calmer l’acrété des humeurs elle boit au con- 
_traire des vins & des liqueurs; fi enfin elle 
vient à être privée du fommeil ; bientôt les 


_ fecouffes réitérées des fibres de organes fe- 


ont éprouver à ceux du cerveau une ten- 
fion ou plutôt une preffion qui fait déraifons 
ner. C’eft alors que nous devons regarder 
KR maladie comme confirmée; car la malade 
ne voit plus. les objets du même œil. Us 
prennent dans fon efprit & dans fon cœur une 
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_tournuré bien différente , clé: jouit fans in- 
quiétude & fans reitéra des mêmes chofes 
dont auparavant la préfence, ou feulement la 
penfée, produifoit mille troubles dans fon aine : 
elle peut enfin fe dire à elle-même que rien 
n'eft fi beau & fi doux que d’obêir aux amoureux 
défirs. Voilà donc le Délire Mélancholique qui 
la faifit, & nous la voyons paffer joyeufement 
du premier au fecond période, & s'approcher 

avec délice des bras de la mort qui l’attend 
au 3e période vers lequel elle s’avance à 
grands pas. 

Néanmoins dans ce fecond période la con- 
fonnance peu naturelle des fibres n’eft pas tou- 
jours conftante. Elle peut varier par plufieurs 
Caufes naturelles & artificielles. 

. 19. Cette violente cupidité peut s’émouffer 
d elle-même par nombre d’accidens qu’il fe- 
roit trop long de détailler. 

29, Le repos du fommeil procuré par des 
émulfifs ou des narcotiques, quelquefois mé- 
‘Me par le feul befoin de la nature, peut mo- 
dérer les mouvemens précipités des fibres. 

3°. Les Anodins feuls, utilement adminis- 
trés, peuvent les relâcher. 

La grande chaleur du fang peut être 
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tempéré par quelques faignées & des rafrai. 
chiffans. | 

s Enfin les avis, es reproches, & 
quand la douceur ne réufit pas, les cor- 
rections peuvent quelquefois ramener la ma- 
Jade à fon devoir. 

De tout cela on conçoit que ce fecond "+ 
riode eft encore fufceptible de variations, de 
remedes, & de curation, & le fuccès fe fait 
bientôt connoître par la différence du main- 
tien, des propos & de toute la conduite de 
la malade. 

Mais il n’eft pas scie d'exprimer ‘avec 
quelle facilité & quelle précipitation on paffe 
au troifieme période dans lequel nous regar- 
dons la maladie comme défefpérée. Dans cet 
état la longueur du mal a opéré dans les fibres 
un parfait changement de ton. Les idées ont 
des repréfentations abfolunent différentes qui 
font adhérer le cœur & l’efprit de la malade 
à la feconde propoftion contradictoire à la 
premiere, de forte qu’au lieu d'effuyer enco- | 
re au moins par de légers intervalles, quelques | 
troubles à la vue du danger, elle elt au con- 
traire parfaitement d'accord avec toutes les 
puiffances du corps & de l’ame pour! foutenir 
que rien n’elt fi honnéce, fi naturel, ni fi per- 
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mis que de fe livrer à tous les plaifirs des fens. 

Dans cette cruelle fituation il eft effentiel 
de remarquer les diverfes poñitions des-fibres 
pour la confonance & la diffonance d'avec Ja 
premiere propofition, Ces fibres, comme je 
l'ai déjà dit, changent de-ton avec quantité | 
d’autres qui excitent violemment les défirs vé- 
nériens; de forte qu’il arrive que les fibres en- 
tre lefquelles il régnoit auparavant de la dis- 
- fonance font parfaitement d’iccord ; & que 
celles qui étoient d’accord font abfolument 
diffonantes. C’eft de ce bouleverfement gé- 
méral de leurs Tapports que naît le délire qui 
renverfe l’ordre des idées, & qui fait que les 
malades affirment ce qu’elles ont nié, nient ce 
qu’elles ont affirmé, & ce délire variant & fe 
multipliant à l'infini, fe joint bientôt à une ES= 
pece de fureur, deforte que ces malheureufes 
une fois forties du fentier de la droite raïfon , 
“& continuéllement excitées par la véhémence 
_ du mouvement des efprits, deviennent furieu- 
fes contre tous les objets qui S’oppofent à 
leurs défirs, & c’eft là précifement le vrai dé: 
Hire maniaque. | 

Quelle fera la femme affez téméraire qui en 
Hfant ces affreufes vérités que l'intérêt de 
humanité m'oblige de développer, ne fera 
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‘Point épouvantée, en voyant la fituation abo- 
‘minable où peut la conduire le D pas 
“véTs la volupté. st 
Il faut cependant faire attention que le dé. 
ÿre maniaque > quelque confidérable qu'il 
puiffe être, n'eft pas toüjours univerfel ; fou- 
‘vent il n'eft excité que par quelques objets 
particuliers qui réveillent l’ardeur dés plaifirs; 
c’eft pourquoi lès premiérs accès de ce mal ne 
doivent point toujours être regardés comme 
des fymptômes propres à la manie; car ils 
conviennent auffi aux accidens qui réfultent du 
Délire Mélancholique; c’éft pourquoi nous ap- 
pellons ce premier état Manie Deuteropathique, 
& le fecond, où les accès font plus violens & 
plus généraux , Manie Protopathique. Nous n’en- 
trerons point dans de plus grandes divifions 
fur-cétte matiere, elles noûs méneéroient, com. 
mc malgré nous, à un traité volumineux des 
parties de la tête, dont les connoïffances ana- 
tomiques importent peu à l’application des re. 
medes & à la curation de la Fureur Utérine 
qui eft le principal objet que nous nous pro- 
pofons. Il fuffit que nous fachions que la con- 
tinuité & la véhémence des fecouffes des f- 
bres dans les parties organiques, produifent 
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infailliblement une tenfion & une prefion 
dans celles de la tête qui caufent le délire, que 
ce délire dans les unes eft univerfel, & dans 
d’autres n’a que des objets particuliers, & 
qu’enfin de quelque façon qu’on l'envifage il 
ne laiffe prefque plus d’efpoir de guérifon. 
Nous diftinguons encore cette fureur | par 
fes différentes caufes. 
1°. Celle qui vient d’une trop ne abon- 
dance de femence, ou d’uñe acreté confidéra- 
ble, ou bien d’une trop grande abondance & 
d’une âcreté de la femence tout enfemble. 
2°. Celle qui vient du vice des fibres ner- 
veufes des parties organiques qui reçoivent 
une vibration plus vive, foit par leur délica- 
tefle où leur tenfion, foit par la délicateffe 
& la tenfion réunies l’une à l’autre, ce qui 
leur donne une fenfbilité bien plus vive. 
3°. Enfin celle qui eft produite, & par le 
vice de la femence, & par celui des parties 
organiques; car alors par la réunion des cau- 
fes fimples le mal doit s'étendre au double. 
Nous la divifons encore par rapport à fes 
Symptômes 10. en Fureur Utérine fans délire, 
telle que nous l’avons remarquée dans ie pre- 
mier période de la maladie, 20, En Fureur 
| Utéri. 
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Utérine avec le délire mélancholique, com- 
me nous l’avons fuffifamment expliqué dans ce 
Chapitre & les précédens , 40. Enfin en Fu- 
reur Maniaque. 

+ Par cette divifion, & tout ce que nous avons 
dit jufqu’à- préfenc, il eft aifé de concevoir 
que les fymptômes doivent être différens fui. 
vant les divers degrés de Ja maladie, & ce- 
pendant on ne peut douter, qu'il n’y ait des 
fymptômes généraux qui conviennent égale- 
ment à toutes les malades ; & aux différens de- 


_ grés de la maladie. C’eft pourquoi je les di- 
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vife en communs & en propres. Les communs 
font une demangeaifon & une efpece de tirail- 
lement qu’on éprouve dans la partie du vagin 
& de la matrice, qui font continuellement ir- 
rités par l’acreté de la femence, qui les met 
dans un créthifme d’où vient cette contrac- 
tion violente qui deffeche tous les vafes defti- 
nés à arrofer les Parties: de là vient auffi la 
lenteur dans le retour du fang qui donne lieu 


à la phlogofe qu’on a plufieurs fois obfervée 


dans les cadavres des Métromaniaques. Cette 
phlogofe n’eft pas toujours un fimple fympté- 
me de cette maladie, elle peut aufli très-fou- 
vent en être la caufe. 
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Une grande ardeur & une fécherefle 

dans les Parties; d’où vient que les parois ou 
uniques de la matrice étant defléchées, les 
organes font fans ceffe ouverts pour TECE* 
voir les impreflions de l'air. C'eft encore ce 
que l’on a fr équemment obfervé dans l’ouvere 
ture des cadavres. 

30. Le Clitoris eft ordinairement enflé & 
plus grand que dans une femme fage. 

40, L'un des Ovaires, où même tous les deux 
: font gonflés par une humeur épaillé, vifqueu- 
fe & purulente, & font remplis de petits œufs 
dont la forme excede la naturelle. Les trom- 
pes font quelquefois infeétées de cette matie- 
re ainfi qu’on l’a remarqué dans les mialades 
qui ont été ouvertes. | 

so. Enfin un flux virulent accompagne or- 
dinairement ces autres fymptômes, foit que 
l'intérieur du vagin ayant été fréquemment 
grrité par la Mafturbation diftille une fanie 
épaifle & vifqueufe, foit que cette fanie vien- 
ne de queique ulcere fiftuleux du Vagin ou de 
a Matrice. 

Outre ces fymptômes communs il y en a 
-de propres dans les différens périodes du fhal. 
Ainfi dans le premier, les malades fentent 
des feux qui les dévorent malgré elles. Ces 
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flammes dont elles fentent la turpitude les 
fuivent partout; elles font inquietes, folitai- 
res, triftes, penfives, taciturnes, & fuient 
avec foin la fociété de leurs Compagnes. Rien 
ne les affecte auffi fort que les penfées obfce- 
nes dont elles font préoccupées; elles en per- 
dent la faim, la foif & le fommeil, & ne don- 
nent prefque rien à ces befoins naturels pour 
ne point fe diftraire des objets qui les in- 
_quietent. Elles tombent dans des méditations 
fi vives & fi profondes , que les idées fales 
& lafcives dont les fibres du cerveau font fans 
cefle fatiguées leur donne une ofcillation & 
une tenfion qui leur fait abfolument perdre 
l’ufage du fommeil. 

Elles ont des intervalles heureux où la tur- 
pitude de leurs défirs leur fait horreur. E les 
effaient quelquefois de rentrer dans le fentier 
de la fagefle, mais plus fouvent elles ne s’oc- 
cupent que des moyens qui pourront dérober 
à tout le monde la connoiflance de leur état, 
Elles efperent même le cacher aux perfonnes 
qui en font la caufe. Mais vaine réfolution, 
efforts impuiflans ! quand ils prennent Jeu 
fource dans le propre fein de la foibleffe.. 

La leéture d’un roman, un tableau volups 
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tueux, une Chanfon luxurieufe, les propos & 
les careffes d’un homme féduifant font bien- 
tôt manifefter des mouvemens dont on auroit 
juré un inftant auparavant être éternellement 
maîtrefle. HE 
J1 faut néanmoins convenir que ce premier 
période admet des intervalles affez longs pour 
donner le tems de guérir les malades. Mais ne 
vous fiez jamais à la tranquillité même réel- 
le dont elles paroïffent jouir. C’eft un feu mal 
éteint qui fe rallumera au premier jour avec 
une fureur dont on ne fera plus maître. Pro- 
fitez au-contraire de ces momens précieux 
dont on eft quelquefois redevable à une éva- 
cuation critique & abondante, tantôt à quel- 
que faignées & autres remedes de précautions 
qu’il aura plu à un Médecin d’ordonner, tan- 
tôt à un régime de vivre que le hazard de la 
 faifon, ou de la fituation des lieux aura pro- 
curé, quelquefois enfin à une chûte qui obli- 
ge à des remedes; à un repos, & à un régji- 
me auffi exa@s, que fi l’on avoit à guérir la 
maladie intérieure la plus maligne. Profitez 
de ces momens pour remettre le calme dans 
ce petit monde où les tempêtes, & les orages 
ont déjà occafionné de fi fâcheux défordres. 
Tenez la malade dans l'éloignement des objets 
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qui pourroient encore rallumer fes feux. Te- 
nez la longtems à un régime humectant, fo- 
bre & rafrafchiffant. Procurez lui des ré- 
créations fuivant fon goût, & variez fes oc- 
Cupations de maniere à ne point l'ennuyer. 
Faites enforte que fes petits travaux exigent 
autant d'invention de la part de Pefprit, que 
d’adrefle du côté des doigts. Car combien 
d'ouvrages une femme par habitude peut-el. 
le faire, qui laiffent l’efprit & le cœur dans 
une oifiveté des plus pernicieufes 2 

Dans le fecond période les fibres du cer- 
veau font fi fatiguées des combats que l’ima- 
gination leur a fait effuyer, qu'elles commen- 
cent à changer de ton. Alors les images qui 
ne pouvoient paroîftre qu'avec une turpitude 
révoltante trouvent un accès plus facile & 
moins inquiétant. Le délire & la triftefe 
s'emparent de la malade, on trouve qu’il eff 
bien dur d’être toujours armé contre les plai- 
firs des fens, on commence À douter de la vé- 
rité de la maxime dont nous avons parlé, on 
cherche dans fon efprit & dans fon cœur. 
des raïifons pour en blämer la févérité, & 
pour juftifier la Propofition contradiétoire de 
ce qu'elle préfente de malhonnéte. Tantôt 
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on fe condamne, & l’on frémit de fon état, 
tantôt on balance les avantages d’une vie tou- 
te voluptueufe, avec ceux d’une conduite fa- 
ge & honnête. La malade tombe dans une mé 
lancholie profonde, fes forces fe perdent, fa 
vertu s’anéantit, la moleffe & routes les ima- 
ges lafcives qui l’accompagnent étouffent les 
remords & s’emparent de fon ame toute en 
ticre. Pour le coup l’effronterie prend la pla- 
ce de la pudeur. | 

Au lieu de combattre les défirs on ne cher- 
che plus qu’à les multiplier & à les affouvir. 
On ne fé trouve plus affez de fens pour fa- 
tisfaire fon affreufe cupidité. Tous les ob- 
jets qui peuvent favorifer cette ardente pas- 
fion deviennent des dieux tutélaires auxquels 
on ne rougit plus de prodiguer fon encens. 

Dans ce déplorable état l’homme le plus 
ignoble devient un perfonnage intéreffant. La 
malade l’attire à elle par mille moyens qu’il 
feroit trop long de déduire, elle le careile, 
elle le prie, elle le follicite, & quand fes 
flatteries n’ont pu réuflir, elle ne craint point 
d'employer les menaces pour qu’on fatisfafle 
fa brutalité. C’eft pour lors que les fibres 
du cerveau font tellement renverfées, que 
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leur diffonnance fe convertit en parfaits ac- 
cords, & que la malade ne trouve plus en el- 
le-même d’oppoñitions à fe perfuader qu'il lui 
eft enfin perinis d’obéir à fes pafions, & qu’el- | 
le peut dire & faire toutes les folies qu’une 
erreur auffi honteufe doit lui infpirer. 
Dans le troifieme période cette mélancholie 
_fe tourne en manie, c’eft-à-dire en fureur. 
Alors les malades ont l’efprit abfolument a- 
jiéné furtout lorfqu’il eft queftion des chofes 
vénériennes ; elles proferent continuellement 
des obfcénités révoltantes, toutes les perfon- 
nes connues ou inconnues font follicitées, pres- 
fées & pourfuivies par elles dans l’efpoir d’en 
jouir. Si on leur réfifte, elles fe jettent fur 
vous avec fureur, vous frappent & vous dé- 
chirent. ŒÆlles ont aufli les autres fymptô- 
mes qui ont accoutumé de fuivre toute ma- 
nie vénérienne , c’eft-à-dire l’infomnie, le 
défaut d’appétit & de foif, malgré le grand 
befoin. de manger & de boire, une chaleur 
brûlante par tout le corps fans fievre, l’infen- 
fibilité aux froids les plus piquans. un ventre 
parefleux, des urines épaifles, pourprées,, & 
{peu abondantes. . 
Alors: fe manifeftent infailliblement les ter+ 
€ 4. 
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ribles accidens qu'on a quelquefois pu éviter 
dans le premier & le fecond période du mal; 
tels que font les tumeurs, les ftéatomes., les hy- 
.  dadites, & les abcès, un flux d° une purulen- 

- ce fœtide, la phlogofe de la matrice, & de 
toutes les parties qui l’avoifinent , & quan- 
tité d’autres dont l’énumération ne feroit 
d'aucun fecours pour connoître, cette fitua- 
tion défefpérante, qui malheureufement pour 
ces infortunées, ne s’annonce qu’ avec trop 
d’évidence. 


CHA A PTIT RENY. 


Des fi ve diagnoltiques de la Fureur Utérine & 
du prognojtic qu’on en doit faire. 


ÏL n’eft pas auffi facile, que l’on fe l’ima- 
gine de connoître à la premiere infpection 
l'état de cette maladie, ni même de pro- 
noncer fur fon exiftence. Si tous les fymp- 
tômes que nous avons détaillés fe trouvoient 
toujours réunis dans le même fujet, il feroit 
poffible au médecin de décider à la premie- 
re vue non feulement que la maladie eft exi- 
flante , mais encore, qu’elle eft à tel ou tel. 
période; & pour lors on ne feroit plus dans 

da le 


L. 4 


nn. 


OU LA FUREUR UTÉRINE, 57 


le cas de balancer fur le choix des moyens 
de guérir. Mais une malheureufe expérience 
NOUS a appris qu’il n’y a point d’état où une 
malade puifle diffimuler avec autant d'art, & 
qu'il n’eft point de maladie qui préfente 
d'elle - même autant d’équivoques à l'examen 
du Médecin. C’eft pourquoi je n'ai pu blä- 
mer la conduite de quelques - uns auxquels 
j'ai fuccédé dans le traitement de ces fortes 
de malades qu’ils avoient eues longtems en- 
tre les mains fans fe douter de la nature de 
leur mal. Comme elles avoient réuff à les 
tromper, elles fe flattoient du même fuccès 
à mon égard, & Mm'annonçoient par avance 
que je ne réuflirois pas mieux qu'eux à leur 
procurer du foulagement. 

Voici donc le premier, & en même tems 
le plus grand obftacle que -je trouve à Ja 
connoifflance de la Fureur Utérine , c’eft 
la turpitude des caufes qui Pont produite, 
fur lefquelles la malade gardera le filence 
le plus opiniâtre jufqu’à ce qu’elle foit tom. 
bée dans es accidens Maniaques qui la dé- 
celent, c’eft-à. dire jufqu’à ce qu’elle foit 
arrivée à cet état. fâcheux dans lequel elle 
n'eft plus fufceptible de guérifon. Le fe. 
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cond obflacle que j'ai remarqué n’eft pas 
moins confidérable. IL vient de l’équivoque: 
des fymptômes les plus évidens. En effet je 
fuppofe que les Parties Organiques foient 
dans ce terrible état où la malade preffée 
par les douleurs aigues & lancinantes fera 
forcée malgré toutes fes feintes de dé- 
couvrir le fiege du mal; le Médecin a- 
près l'examen le plus judicieux des ACCIs . 
dens qui exiftent ne pourra encore former 
un prognoftic certain ; Car ces accidens: 
étant communs à la vérole, pourra-t-0n 
plutôt les attribuer à la Métromanie , qu'& 
un commerce impur & pañlager quia pu les 
produire, & par la négligence les a fait par- 
venir à cette extrémité fâcheufe? Certaine- 
ment la malade qui aura pris une fois le 
parti de la diffimulation aimera beaucoup: 
mieux faire l’aveu d’une faute paifagere . 
que: de convenir d’un état habituel d’infa- 
mie. & elle aura d’autant plus l’art de trom- 
per, que fa foibleffé occafionnée par les: 
douleurs & les remedes, aura émoufé la vi- 
vacité de. fes paffions, où au-moins en aura: 
sallenti les démonftrations extérieures. Pour: 
prouver là vérité de ce que javance, iln'y 
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.& qu'à examiner. la nature de ces accidens 
_ dans les Parties Organiques. 1°. Uñ écoule- 
« ment fœtide & purulent. | 

De quelque façon que nous envifagions 
cet écoulement, nous ne pourrons jamais le: 
regarder comme une preuve de l’exifténce: de 

l Métromanie; car ou il vient de la vefie: 

par le’ canal de l’urêtre , ou de la matrice: 

Par le vagin, ou enfin de proftates &. de: 

toutes les autres éfpeces de glande. Dans 

le premier cas > On pourra attribuer cet 6 

coulement aux ulceres des reins où de la 

_ Veflie;. dans le fecond, on décidera que: le 
matrice eft enflammée & ulcérée ;. dans: le: 
croifieme enfin, on ne doutera point qu'um 
virus très mordicant. n'ait rongé les orifices 
des glandes. Alors ces vices: des reins & de 
la vefie, de la matrice & des glandes, né 
tant. point abfolument propres à la Métromar 
mie ; la Chofe reflera encore en: queftion. 

Mais fi la malade n’eft pas maîtreffe de fes 

démonftrations extérieures qui en manifess 

tant les vices de l'ame. annoncent la caufe: 
du: dérangement du. corps , alors il ne: fem 
pas difficile de: porter fon jugement. 
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Ainf dans le premier période il faut exa 
miner plufieurs chofes. : 

1°. Si la malade n’a point d’inclination fur 
laquelle on la contraigne. - 

20, Si cette inclination eft la feule caufe 
de fa langueur. 
|. 390. Si au-contraire par vice de tempéra- 
ment elle eft fufceptible de tendrefle pour 
le premier qui fe préfente. 

4°. Si elle ne fe fatisfait pas elle-même, 
en fe polluant habituellement. 

so. Si fes regles font peu ou plus sn 
dantes. 

6°. Enfin fi elle eft brûlante, parefleufe, ta- 
citurne, ennemie des parties. auxquelles une 
jeunefle bien réglée prend ordinairement 
beaucoup de plaifir. | 

Il n'eft pas néceflaire que tous ces fignes 
fe trouvent réunis pour faire foupçonner 
que la maladie eft commençante. Le Méde- 
cin alors ne négligera rien pour gagner la 
confiance de fa malade. 

Il ne lui fera pas voir combien il la péne- 
tre, parce qu’elle pourroit fe rebuter, & 
tomber dans une méfiance infurmontable. Il 
la fondera avec autant de douceur que d’a- 
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drefle; il fera en un mot fon poffible pout 
gagner fon cœur & fe rendre maître de tous 
{es fecrets. 

Il fattera fa foibleffe dans les commence. 
mens; peu-à-peu il lui fera voir le danger , 
infenfiblement il lui infpirera de l’horreur. : 
Ses remedes foutenus de fes confeils, quel- 


ques précautions prifes par les parens qu’on 


 avertira , s'ils font affez prudens pour que 


cela fe puifle faire fans danger tant pour le 
Médecin que pour la malade, formeront Un 
concert capable de guérir la malade avec au- 
tant de fureté que de promptitude, 

Le fecond période eft plus facile à connoître. 
Car malgré toute la diflimulation ; il eft des 
momens où la malade fe montre telle qu’elle 
eft. D'ailleurs on remarque dans fes propos 


"& fes geftes un caraétere, finon de Rfcive- 
té, au moins de liberté qui n’eft pas ordi- 


maire. Sa mélancholie eft plus noire, fes dé- 


Marches pour les objets qui la flattent font 


plus imprudentes, s’il fubfifte quelques ACe 

cidens dans les Parties Organiques, ils font 

plus malins & plus violens, la chaleur bro- 

lante qui la dévore, fon averfion pour le 

boire & le Manger, fon infenfbilité au 
C7 
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froid, fon éloignement pour les compagnies 
taifonnables , la violence , &: l’indécence a” 
vec lesquelles elle fe. re à à celles qui lui 
plaifent, tout cela marque affez que la mala- 
die a déjà-fait des progrès, &-qu’on ne doit 
plus négliger un inflant les moyens. de les 
arrêter. 

Le troifieme période eft actorbhgné de 
fignes trop évidens ,; pour que le moins ex- 
périmenté puifle s’y méprendre. I n'y & 
qu’à fe rappeller ce qu’on a dit des fympto- 
mes dans le Chapitre précédent. 

Prognoftic. La: Métromanie ou Fureur 
Utérine eft une maladie honteufé & horrible: 
qui couvre d’opprobre & d’infamie non feu-- 
jement la perfonne qui en eff attaquée, mais: 
auf les parens qui ont eu le malheur de: 
jui donner le jour. : 

On peut affurer en général qu’elle eft tou- 
‘ours difficile à guérir ; & plus fouvent fu- 
jette à des rechuttes au: moment qu'on s’y 
attend le moins, & plus elle eft invétérée,. 
plus auffi la cure en devient difficile. 

C'eft pourquoi: pour en: former un’ pro> 
onoftic il faut avoir égard. à fés différens: 
périodes, & aux différens degrés de chaque: 
gériode.. | 
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Dans le premier j'en diftingue trois, 

. Quand Ia maladie ne fait abfolument 
que commencer; alors avec peu de précau- 
tions, & une petite quantité de remedes: 
mais longtems continués on aflurera la gUÉ 
Este | 
. Quand la maladie a déjà pris quelque: 
racine, que l'imagination a été fatiguée par 
des repréfentations lafcives , que les fibres: 
des organes ont efluyé des tenfions réité 
tées , mais que la malade peut encore fans 
prefque aucun combat fe faire horreur à el 
le même de fon état, on pourra avec plus 
de précautions . & des remedes plus multi. 
pliés & plus longs. affurer la guérifon. 

3°. Enfin quand par la fecoufie: réitérée: 
des fibres .. les repréfentations lafcives font: 
une imprefion fi grande fur la malade, qu’el 
le commence à craindre le retour des fen.… 
_timens honnêtes qui condamnent le déréglez 
. ment qui regne déjà dans fon cœur, & qu’ele 
le détourne les yeux de l’abîme: dont elle: 
connoîft encore: la profondeur ;. c’éft alors: 
que fon état peut: déjà: être: regardé comme: 
très-dangereux.,, qpoigé dans: le: premier pé: 
iode:, 
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C’eft pourquoi on ne fçauroit faire trop - 
d'attention à la conduite des jeunes perfon- 
nes, &. lorfqu’on s’apperçoit du moindre 
figne qui a rapport à cette maladie, il faut 
avoir fur le champ recours à la méthode & 
aux remedes que j'indiquerai dans le Chapi- 
tre fuivant. Car il n’eft point de mal qui 
exige plus promptement f’application des re- 
medes, & auquel on puiffe avec plus de ju- 
ftice appliquer l’ancien proverbe 


Principiis obfla Jerd medicina paratur, 
Cum mala per longas invaluére moras. 


Dans le fecond période, je diftingue deux 
degrés. 1°. Dans le commencement le délire 
n’eft point encore dans toute fa force, & a 
des intervalles quelquefois affez longs pour 
qu’on en puiffe profiter avec avantage. Lors- 
que les chofes font encore dans cet état, on 
peut efpérer que le mal ne fera point incura- 
ble. 20, Quand le délire mélancholique eft 
prefque continuel, ou qu’il n’a que des inter- 
valles très-courts, alors on n'a qu’un prognos- 
tic très -Facheux à faire; cependant il fe- 
roit très-imprudent de perdre tout efpoir; car 
quoiqu’on doive juger le mal prefque fans re- 
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mede, cependant j'ai vu des exemples de gué. 
rifons dans ces états horribles, qui ont été 
procurées à la vérité par des événemens ex- 
traordinaires fur. lefquels on ne doit jamais 
Compter, mais dont la poffibilité eft fufifante 
pour foutenir lefpérance des perfonnes qui 
s’y intéreflent. | 
Le troifieme période n’ofre qu’un prognos: 
tic .défefpérant. IL n’y a plus d’efpérance 
de rappeller la malade à aucun principe d’hon- 
néteté, puifqu’elle n’eft plus fufceptible de 
_raifonnement. D'ailleurs toutes Îés Parties Or- 
ganiques font dévorées d’abcès & d’ulceres 
incurables. La matrice & même les ovaires 
font fouvent cancerées à la fuite des fchirres ÿ 
il ne refte plus d’autre reffource que la mort, 
trop heureufes quand au lieu de la fureur i 
elles tombent dans une démence & une imbé- 
cillité infenfible qui les fauve des horribles 
maux auxquels les phrénétiques font expo- 
fées. Seat 
© Quoique je dife que cet état eft fans re- 
mede , il ne faut pas néanmoins abandonner 
ces malheureufes à leur déplorable fort. Il faut 
jufqu’à la fin alléger leurs tourmens par tous 
les moyens que l'humanité & la connoiffance 
de la nature peuvent infpirer, 


nt 
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IL fut auffi remarquer que lorfque la Fu- 
reur Urérine eft encore fufceptible de guéri- 
fon , elie peut crès-bien fe terminer fans le 
fecours des remedes: c’eft ce que lon a vu 
arriver par les événemens dont je vais don- 
ner le détail. | 

Une Demoifelle de Lion, que je nommeraï 
Lucille, avoit reçu Men la plus vertueu- 
fe & la plus honnête: à l’âge de feize ans, fa 
mere étant morte, une vieille tante la fit for- 
tir du couvent, où elle étoit Gpne l’âge de 
neuf ans. À peine eut - elle gagné quelque 
confiance dans la maifon de fa tante, qu’elle 
Jui propofa de lui donner un domeftique. El: 
jé lui avoit fouvent parlé d’un laquais de 
Madame l’Abbeffe qui avoit mille bonnes qua: 
lités; effectivement quand la vieille tante a+ : 
voit été voir fa niéce elle avoit remarqué 
dans ce garçon une agilité, & une honnêteté 
qui font affez rares dans les domeftiques de 
nones ou de moines. 

La tante repréfentoit fouvent à fa nice 
combien la chofe étoit peu praticable; pre- 
miérement que ce feroit une chofe bien mal- 
honnête d’aller retirer le domeftique de chez 
Madame l’'Abbeffe, & que ce feroit une in 
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gratitude infoutenable vis-à-vis d’une Da- 
me qui lui avoit donné fes foins depuis fon 
enfance. Ces raifons flatterent peu Lucille, 
Join de s’en contenter , elle fit de nouvelles 
tentatives pour déterminer fa tante à ce quel- 
le vouloit. La tante néanmoins tenoit tou-’ 
jours ferme, lui ajoutant qu’outre le mauvais 
procédé, il y avoit encore une raifon qui 
lui paroïfloit infurmontable. Je fuis perfua: 
dé, ma niêce, lui dit-elle, que vous prenez 
trop d'intérêt à ce qui me regarde pour exi- 
ger de moi une chofe qui me mettroit vrai- 
femblablement dans le cas de perdre le meil- 
leur domeftique qu’on puifle avoir. Depuis 
dix ans Germain eft à mon fervice, c’eft un 
garçon fidele, intelligent & plein de bonnes 
qualités; mais il a la manie de ne pouvoir 
 fouffrir dans la maifon d’autres domeftiques 
que lui; il ne peut s’accorder avec aucun. 
mais il me dédommage bien de ce caprice; 
car il fait lui feul plus que dix autres. Je 
fais fure d'avance que fi je confentois, à ce 
que vous voulez, je me verrais forcée de: 
congédier Germain. - 
Eucille rendoit bien à ce Germain toute 
la juitice qu’il méritoit: mais dès qu’elle dut 


68 La NYMPHOMANIE 


: 
le regarder comme un obftacle à la jouiffan- 
ce de fon cher Janot (c’étoit le nom du do- 
meftique du Couvent) elle n’eut plus d'égard 
aux grandes qualités qui devoient lui rendre 
ce vieux domeftique recommandable. Le cho- 
colat, ou le caffé préparé par lui étoient 'dé- 
teftables, fes commiffions malfaites , fes en- 
trées dans la chambre trop libres, fes répon- 
fes impertinentes , fes queftions trop fami- 
lieres, fon maintien peu décent, fa façon de 
marcher dans l’appartement très-peu ména- 
gée. Que de défauts fuccéderent en peu de 
tems à fes bonnes qualités ! 

Lucille tombe tout-à-coup dans une trifteffe 
qu’elle attribue longtems à un dérangement 
de fanté, elle ne fait plus les parties de fa tan- 


_ te, elle fuit les fociétés, ne fort de fa cham- 


bre qu’à l’heure du diner, & ne dine pas; elle 
paffe l’après diner dans fa chambre; & ne voit 
perfonne parce qu’elle a la migraine: les li- 
vres pieux & inftruétifs lui caufent des va- 
peurs, elle ne lit plus que le paï/an parvenu, 
ou d’autres ouvrages de ce genre qui nourris- 
fent dans fes veines le poifon & le trifte feu 
qui la confument & dans fon efprit les dan- 
gereufes, & folles efpérances qui le fixent, 
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L'heure du fouper arrive , c’eft un ennui 
nouveau qui l'empêche de paroître ; la com. 
Pagnie inquiete la preffe de defcendre. Mais 
la migraine a redoublé. Tous Jes jours fem- 
blables prétextes pour fe fouftraire aux fu. 
tjets de diflipation. L’Eté arrive; le Méde. 
Cin confeille de changer d’air, on va à la mai- 
fon de campagne de Ja tante qui eft voifine du 
‘Couvent. On s’empreffe de rendre une vifite 
à l’Abbeffe: le malheureux Germain tout à Ja 
fois intendant » Maître d’hôtel, valet de cham- 
bre, laquais & poftillon, verfe la voiture s 
quelle heureufe chûte! On ne s’entretient pen- 
dant toute la vifite que de Ja maladreffe de 
Germain. Madame PAbbefte que Janot à con- 
duit plus d’une fois dans les vifites des biens 
dépendans de fon Abbaye, donne une des- 
cription très - étendue des monts & traverfes 
par lefquels il] l’a fair voyager très heureu- 
fement. Ah Madame ! dit Lucille à PAbbefre, 
donnez abfolument Janot à Ma tante pour fon 
poftillon, autrement je n'aurai plus lhonneur 
de vous voir , je renoncerai à fortir du châ- 
teau plutôt que de me rifquer une feule fois 
à la conduite de ce mal -adroit Germain. 
Mais la chofe devient plus impofñlible que 
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jamais, Janot tombe malade, il fe met au lit, 
une fievre & un point de côté le mettent ef 
deux jours au tombeau. Lucille en eft incon- 
folable, fa mélancholie qu’on avoit efpéré de 
diffiper par les amufemens de la Campagne 
redouble, Janot eft fans ceffe préfent à fon 
imagination croublée, tous les héros de Ro- 
man ne lui paroiflent rien en comparaifon de 
ce qu’auroit pu devenir Janot, s’il n’eût été 
moiflonné dans fes plus beaux jours. Lucille | 
dans le plus épais d’un bofquet étendue fur 
un gazon qui bordoit un ruifieau dont le 
trifte murmure entretenoit fa mélancholie & 
lui tenoit lieu des amufemens Îles plus bru- 
yants, ne VOyOit plus & n’entendoit plus que 
fon cher Janot. Elle lui parloit quelquefois 
en ces termes: ,, tu ne vis done plus, Ô mon 
cher Janot, hélas! peut-être eft-ce cette 


, malheureufe Lizette qui eft caufe de ta mort, 


>, & de toutes mes difgraces? c'eft cette bar: 
…# bare, ce font fes jeux fouvent répétés ; 


qui m'ont appris par l'image des plaifirs, | 
, ceux qu’on pouvoit efpérer avec toi. Cu: « 
riofité fatale, qui trouble aujourd’hui tout à 
le repos de ma vie! Avanture cruelle, qui À 


m'a conduit au feul endroit du couvent | 


L 
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#” d’où je pouvois, fans être vue ni foupcon- 
>> nce de. perfonne, être témoin de VOS exe 
# preflions naïves & tendres, de vos embras- 
» Îemens vifs & répétés, de vos délicieufes 
s Carefles! Ah! que j'en voulois à Lifette d’é- 
5 tre moins voluptueufe que toi! Fatale COn- 
# ftance de ma part, de m’étre obftinée, mal. 
» gré toute m'a jaloufie & ma rage contre 
55, Cette trop heureufe & imbécille Lizette, à 
s; être témoin d’une fi fenfible volupté! 

+3; Que me refte-t-il aujourd’hui de ce fou- 
# Venir, & de l’efpoir que j'avois CONÇU d’és 
# tre un jour l’unique objet des foins & de 
sde la tendreffe de l’infortuné Janot! Mon 
3» ame eft devorée de mille defirs que rien 
# n'eft capable de modérer ! je brule d’un few 
5 plus violent mille fois que celui de la fie. 
» Vre la plus terrible! Tout me déplait, tout 
» M'attrifte. k 
“35 Quand par l’illufion de mon imagination j 
# je me fuis livrée un moment à la féduifante 
5 image de Janot vivant, bientôt l’image de 
53 fa mort me replonge dans les horreurs du 
55 défefpoir. Ah malheureufe que je fuis.., 
3 Pourquoi donc m'occüper encore d’une 
# ombre?... Etoit:il le:feut qui pût faire 
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goûter à une fille des plaifirs dont l'imagi- 
nation me fait un fi féduifant tableau ? 
pourquoi donc éviter la compagnie du 
Chevalier du Lys? I n’eft ni aufi beau, 
ni auffi bien fait que Janot, mais fon édu- & 
cation lui donne des gräces que Janot n’a 
voit pas & qu’il n’auroit jainais eues.” Le : 
Chevalier du Lys devient donc l’objet des 
defirs de Lucille; il reçoit fes politeffes af- 
fectées avec cette froide honnêteté & ce res-= 
pect peu intéreffant qui annoncent un hom- 
me aimable, mais fans prétention, ou du moins ; 
qui eft pris d’ailleurs. N'importe, la grande’ 
proximité du château du Chevalier lui don: 
ne fouvent occafion de la voir. Mais l’ar- 
dente Lucille s’apperçoit qu’elle ne fait pas ; 
un grand progrès fur fon cœur. Quelle eft 
la furprife du Chevalier! Il la voit un jour. 
entrer dans fa chambre étant encore au lit. 
11 veut fe lever, on l’en empêche, il témoi-\ 
gne fa confufion de l’indécence, un feul drap. 
fur le corps; car la chaleur étoit infupporta- 
bie, on le trouve très-bien & très décem- 
ment, des yeux pleins de feu le mefurent, 
dans cette fituation, on lui témoigne qu’il | 
doit fçavoir bon gré de la démarche qu’on. 


1 
fait. 
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fait pour le furprendre, que ce ne fera pas 
l& derniere fois, qu’on veut eflayer à le ren- 
dre plus matinal, .…. Le Chevalier reçoit tout 
cela avec une politeffe glacée &embarafée ; 
on efpere l’émouvoir par des agaceries ; on 
lui fait des niches, les mouvemens font voir 
ce qu’on cherche, on en fait de parlants, de 
voluptueux & lon en entreprend qui font 
voir tout ce qu’on croit capable de rendre” 
un homme téméraire. Enfin il s’échappe, at- 
trappe fa robe de chambre , fonne, & avec 
le ton le plus décent remercie Lucille de l’a 
gréable furprife qu’elle lui a procurée. Il 
finit par lui offrir à déjeuner. Mais elle le 
refufe & s’en retourne déconcertée & outrée 
des avances vaines qu’elle a faites. Cepen- 


__ dant elle fe flatte encore en elle-même que 


le Chevalier fera moins timide une autre- 
fois ; elle parcourt fa conduite; tantôt elle 
en rougit, un moment après elle s’applaudit; 
Cette premiere démarche lui donne la har- 
dieffe d’en faire bientôt une autre: elle efpe- 
re qu'elle fera plus heureufe. Elle rentre 
chez elle: perfonne ne s’eft apperçu de fa 
promenade; elle eft enchantée de pouvoir la 
répéter encore, & toujours avec le même 
D 
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myftere. Sa mélancholie devient moins fenfi- 
ble, fa tante s’apperçoit du changement, & 
n'en foupçonne point la caufe: le foir Lucile 
Je la prévient qu’elle fera bien.aife d’aller le 
lendemain diner chez le. Chevalier: cela pa- 
roît nouveau, & annonce qu’enfin elle veut 
fe prêter à la difipation. La partie fe lie: 
mais Lucille eft faite pour les contretems ; 
le Chevalier a reçu des ordres pour rejoindre 
fon régiment. Il eft allé à Lion mettre fes 
affaires en ordre pour fon départ, il ne re- 
viendra même plus à fa Campagne, car il a 
difpofé avec promptitude toutes les chofes 
qu'il fera néceffaire de lui envoyer. Le Che- 
valier auroit pu tout auñli bien faire les pre- 
purauifs de {on départ à fa terre comme à 
Lion, fi fon cœur y eût été intéreflé; mais il 
lui étoit arrivé plus d’une fois de porter fes 
pas fans deffein vers l'endroit du bofquet que 
la mélancholie de Luciile avoit adopté. Il a- 
voit été témoin de fes foupirs, & avoit très- 
bien entendu fes complaintes. Il ignoroit 
pourtant celle dont le réfultat avoit été de fe 
tourner ‘vers ui; mais cette démarche l'a’ 
Gi. tellement convaincu-de l’état de Lucile 
ie que dans la crainte de jouer avec elle un 
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perfonnage ridicule, il avoit été fort aife de 
faifir cette occafon pour éviter des entre- 
vues embarraflantes avec elle, & lui ôter les 
moyens de réitérer de pareilles étourderies ; 
mais le remede étoit plus violent qu’il ne 
penfoit. 

Lucille n’eut garde d’ deb la conduite 
du Chevalier à un fait-exprès; elle crut fim- 
plement que c’étoit un effet du hazard; elle 
maudit mille fois fa deftinée & retomba bien- 
tôt dans la trifteffe la plus noire. Si elle ou- 
vroit la bouche c’étoit: pour demander des 
nouvelles du Chevalier, elle en faifoit hardie 
meñt les éloges les plus outrés, & fouvent 
indécens. Puis tout-à-coup elle gardoit.un 
filence que rien n’étoit capable d’interrom- 
pre. Bientôt fes levres devinrent livides , 
fes yeux enfoncés & hagards, fon teint pâle 
& défiguré, joint à cela une maigreur affreu. 
fe, qui faifoit des progrès fenfibles, fit crain- 
dre pour fa vie. La crainte de né pouvoir 
lui procurer, à la campagne, tous les fecours 
dus à un état auffi périlleux, fait prendre le 
parti de la ramener à Lion. - 

Les Médecins font appellés; on trouve un 
Corps brûlant; cependant il n’y a point de fies 

D 2 
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vre, l'extrême pâleur du vifage annonce un 
déréglement dans la nature; la malade décla- 
re que ce n’et point la caufe de fon mal. Un 
dégoût général pour toutes les viandes fait 
croire que c’eft un vice d’eftomach. 

Eft-ce débilité, chaleur, ou roideur, c’eft là 
où la médecine s’embarrafle. On lui ordonne 
de ne point veiller; mais elle pale une par- 
tie de Ja nuit à lire, & l’autre à repañler 
dans fon imagination tout ce qu’elle a lu. 
On lui compofe des confommés, ou plutôt 
des quinteflences de jus; le corps s ’échauffe 
de plus en plus, l’eftomach n’annonce cepen- 
dant pas une meilleure difpoftion. Le refte 
de l'été fe paffe en ordonnances inutiles de 
la part dé Médecins, & en accidens multi- 
pliés du côté de la malade. Tout d’un coup 
elle eft attaquée d’un flux de fang fi extraor- 
dinairé, qu’on eft perfuadé qu’enfin elle eft 
au dernier période du mal. La tante défolée, 
pe voulant pas s’en rapporter feulement aux 
Médecins qui la traitoient, & ne voulant rien 
avoir à fe reprocher, veut qu’on appelle tous 
les Médecins célebres de la ville, & furtou: 
un jeune homme qui faifoit du bruit depuis 
quelques mois. Ce jeune homme heureufe- 
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ment pour Lucille avoit appris par hazard 
du Chevalier les circonftances qui l’intéres- 
foient ; il avoit eu le tems de faire les ré- 
flexions les plus combinées fur fon état ; auffi 
s’oppofa-t-il contre toutes les apparences aux 
avis de fes confreres, & fur l’affurance qw’il 
donna dela tirer d’affaire malgré le danger 
évident qu'annonçoit l’hémorragie, il fut dé- 
cidé qu’on le laifferoit opérer, & en effet il 
réuffit. Je ciens de lui-même l’hiftoire du 
commencement & des progrès de la maladie 
de Lucille. Comme le plus grand mal conf: 
ftoit dans un defféchement, & une inflamma. 
tion des plus violentes dans les parties de la 
matrice & du vagin, il regarda cet écoulemens 
même comme un remede accordé par la na- 
ture pour amollir & humecter ces parties, & 
conféquemment capable d'en tempérer la cha: 
leur. Il n'eut donc garde d’oppofer les fpé- 
cifiques, mais au-contraire par des palliatifs 
il vint à bout de calmer fimplement la fougue 
du fang, & enfuite par les délayants &lés 
anodins longtems continués, par des précau- 
tions tant de la part de la tante que de la 
fienne, & enfin par un mariage du goût de la 
malade, elle fut très -bien rétablie d’une ma 
| D 3 
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 ladie qui annonçoit les progrès les plus ra- 
pides & les plus fâcheux.. D’où nous devons 
conclure que la Fureur Utérine peut très-bien 
fe guérir d’elle-même par un flux immodéré 
des menfirucs, ce qui eft confirmé par le rap- 
port de ce Médecin, & par celui de plufieurs 


autres qui ont obfervé la même chofe dans 


d’autres fujets. 
L'expérience nous a auf. appris qu’un flux 
d’hémorrhoïdes produit le même effet. La 
raifon en eft fenfible, Car la phlogofe des 
parties pouvant être auf bien la caufe qu’un 
des fymptômes de la Fureur Utérine, il eft 
certain que le principe étant anéanti, les ef: 


fets doivent difparoître néceflairement. Or 


rien n’eft plus capable de diminuer & même 
de détruire la phlogofe des parties , que le 
flux hémorrhoïdal. Car ce qui occafionne le 
gonflement & la phlogofe de la matrice, c’eft 
le fang qui s'épaifit & s’obftrue dans les pe- 
tites veines qui couvrent fa cavité & fa fur- 
face. Ce fang venant donc à fe vuider à tra- 
vers les interftices par lefquels les vafes fe 


communiquent, non-feulement fe défobftrue 


dans ces petites veines, mais encore les vui- 
de abfolument pour fuivre fon cours par les 
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vaifleaux hémorrhoïdaux; par conféquent ja 
phlogofe & l’inflammation doivent cefler, & 
fi elles font la caufe principale de’ là Fu- 
‘reur Utérine, comme cela peüt arriver, alors 
“le flux hémorrhoïdal deviendra fon tombeau. 
‘: J'en ai vu ün exemple dans une des com- 
munautés de filles qui tiennent les Ecoles pu- 
bliques dans nos petites villes de Franée. ! 
Une dé ces filles âgée de vingt fix" ans 
* étoit fujette depuis fix ans à des accès de 
Fureur Utérine qui n'étoient pas Conti- 
nuels , mais qui revenoient affez fréquem- 
‘ment pour obliger à des précautions vis -& 
_ vis d'elle. Depuis quelque tems même ‘is 
- “devenoient ‘plus Confidérablés: Ses règles 
‘fupprimées en étoiént la caufe. Une an- 
née après Favoir vue j'en demandai des 
‘nouvelles à fon Médecin qui m ’affura que de- 
(puis fix mois qu’elle avoit effuyé un flux hé- 
morrhoïdal très ample, tous les accidens mé- 
tromaniaques étoient entiérement difparus. 
Quelquefois les Fleurs blanches ; quand el- 
les n’ont point acquis de malignité, font aufi 
un événement très-heureux dans les métroma- 
niaques , parcequ’elles humectent > & tempe- 
tent la matrice & le vagin, ce qui les rend 
La4, 
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moins fenfibles aux éguillons de la volupté: 

On a très- fouvent obfervé que les malades 
fe guériffent par la grofieffe, Cela vient de 
_ce que les liqueurs contenues dans le chorion 
& l’amnios fe réfolvant en vapeurs à travers 
les membranes, relâchent & ramolliflent les 
tuniques de la matrice; mais comme la gué- 
rifon eft prompte, la rechute eft auffi très. 
face, à moins que la femme ne devienne en- 
core enceinte en peu de tems, | 

Le mariage feul guérit la métromanie , für. 
tout quand elle a pris fa fource dans une vie. 
lente paffion pour l’ objet qu il eft enfin BRFsRS 
-de pofléder. 

.. Je pourrois parler de pluñeurs a autres 6. 
nemens juftifiés par l'expérience, qui mettent 
fin à la Fureur Utérine; mais comme ils font 
d'une nature à ne point être expofés avec dé- 
cence aux yeux du lecteur, on me permettra 
de les pafler fous filence. 
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Des moyens de guérir dans le premier E fecond 
période, € des foulagemens qu'on peut efpé- 
rer dans le troifieme période. 


Ox doit regarder les dffétene dégrés de la 
Fureur Utérine,. comme autant de maladies 
particulieres. Quoique leurs rapports foient 
les mêmes quand à leur çaufe, on doit néan- 
moins obferver quelques différences dans les 
| remedes qu’on y apporte. 

Le premier période préfente trois indicaz 
tions à fuivre. La premiere qui eff de déla- 
yer & de calmer le fang ; par ce moyen ja 
femence qui s’en: forme cn deviendra moins 
âcre & moins brûlant. 

La feconde, d'humedter & de relâcher toute 
la face interne de la matrice & du vagin. La 
troifieme enfin, de diftraire la malade de fes : 
penfées obfcênes., afin. qu’étant rappellée: à 
elle-même, elle puiffe fe rapprocher de tous 
les objets qui: peuvent lui faire prendre du 
goût aux chofes honnêtes. 

Pour fatisfaire à la premiere indication:qui 
: Pise 
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eft d'adoucir & de délayer le fang, on doit 
commencer par une ou deux petites faignées 
du bras, à moins que quelques accidens criti- 
ques n’en empêchent. Dans ce cas quelquess 
uns confeillent la faignée de la jugulaire. 
Pour moi je fuis d’avis qu’on attende que les 
ordinaires foient pañlées pour faire la fai- 
gnée du bras, & qu’en attendant on emploie 
les adouciflans & les délayans pour calmer la 
creté de cette évacuation. 

Mais en fuppofant qu’il n’y ait point d’ob-: 
ftacle à la faignée, voici l’ordre qu’on doit 
fuivre dans le premier degré du premier pé« 
riode, c’eft-à-dire quand la maladie ne fait 
abfolument que commencer ; une feule fai- 
gnée du bras fufira, le lendemain on purge- 
ra la malade avec la formule N°. I. Sa bois- 
fon ordinaire fera fuivant la formule. N°. IT, 
‘Tous les matins on Îui donnera à jeun une 
bouteille ou au moins une chopine de petit 
lait clarifié, & l'après dîner, à trois heures de 
diftance de chaque repas, on lui fera prendre 
la même boiflon. FE 

On lui permettra tout au plus à diner de 
manger un peu de viande, pourvu qu’il n°y 
ait pas la moindre épice, encore ce féra de 
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Ta viande de lait comme agnéau, poulets, 1a- 
pins &c veau, mais point de graiffe. On 
pourra: pour fatisfaire fon appétit qui augmen- 
tera de jour en jour, lui pr parer des légu. 
mes humectans &. rafraîchiflans : on lui per- 
‘mettra auffi les fruits, pourvu qu'ils foient de: 
‘Ja même qualité que les légumes. Cependant: 
“on répétera tous. les Auit | jours Püufage” dela 
médecine No: LL, & dans l'intervalle on lui 
“fera prendre, fuivant qu'on Ie jugera conve. 
‘nable:, quelques lavemens coimpofés felon la 
«formule: NS, TT. dits 

Si és vapeurs s'étoient ‘déjà its de la 
partie, comme je l’ät vu: fouvent arriver, ‘oh 
“lui donnera'tous les quatré jours en fe €ou-- 
Chant: un fpécifique décrit dans: la formule, 
“N°. IV. Il ne m’à jamais manqué en pareille 
“otcafion', & fouvent méne ia né d’eri PReB- 
‘dre une fois. 21 

Tri régime & les boïiflôns que je viens 
‘d'ordonnér on aura! fufifammenc répondu ‘à 
là feconde indication: ce 

Pour ce qui eft de ja troifieme cé fera aux 
pirens où à ceux qui feront chargés: de-l’é- 
_ducation dé Ta malade à s'acquitter‘ de tout 
“cc qu'il faut pour la remplir: pat faitémént. 

D 6 
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Mais. je dois leur en indiquer les moyens, & 
_ leur dévoiler ce qu’une expérience qui m'a 
fouvent faifi d’étonnement & d'horreur. ne 
n'a que trop certainement appris. Il faut 
donc examiner quelles font les connoiffances 
les plus: intimes & les plus cheres à.la malade, 
& fans chercher à pénétrer dans leurs mœurs, 
ni à efpionner ce que pourra. produire la con- 
tinuation de ces intimités, de quelque fexe 
que. foient ces connoiffances, il faut les éloi- 
gncr fous des prétextes qui ne puiflent pas les 
offenfer , ni révolter l’efprit dela malade, 
qu’il eft'intéreffant de ménager, à caufe de fa. 
foibleffe & de celle des organes. 

Si cette liaifon exifte vis-à-vis d’un domes- 


tique, de quelque fageffe qu’on la fuppofe,, 
il faut Pexaminer & fuivre avec la même ri 


gueur qu’on aurait vis-à-vis de la. fille du 
monde qui auroit donné les plus violens foun- 


Eos fur fa conduite. On obfervera avec le. 


plus grand fcrupule les geftes & les regards 
de la malade en recevant les fervices de ce 
domeftique.. 
La: familiarité. criminelle de ces. malheu- 
reufes avec leurs jeunes Maîtreffes ou des jeu- 
nes éleves eft une contagion plus générale 


dé 
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qu’on ne penfe. On y fait d'autant moins 
de réflexions que le danger eft moins évi- 
dent , & le danger n'’eft grand que parce: 
qu'il eft moins. fenfible. Si. après toutes ces 
obfervations. il ne. paroït aucun attachement 
fingulier vis-à-vis de qui que ce foit. on 
pourra. fuppofer raifonnablement que l'imagi 
mation, de la malade eft la fource de fes 
maux, & qu’un libertinage fecret les a ame- 
nés au point de malignité qui oblige d’y ape. 
porter des remedes.. Il fera donc néceffaire fi 
la malade s’obftine à la diffimulation, de ne. 
la pas perdre un inftant de vue, ni le jour, 
ni la nuit, pendant laquelle on. lui, donnera 
pour compagne de fommeil une fille dont la. 
vertu & la prudence feront à toute épreuve, 
On ne tardera point à, découvrir que la vé- 
- ritable caufe de la. maladie eft. la, mafturba. 
tion. Ce fera.alors. qu’il ne faudra plus épar- 
gner ni les reproches, ni. les peintures de ce 
.déteftable crime dont il faudra lui découvrir, 
& même outrer les conféquences fâcheufes. 
On ne fe laffera. point de lui renouveller 
tous les. jours. ces peintures capables de lui 
infpirer de l'horreur: pour elle-même: On 
æedoublera les foins pour l'empêcher de re 
D 7 
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tomber dans un pareil défordre. On ne lu 
permettra jamais d’être feule fous quelque 
prétexte que ce puiffe être, même fous célui: 
de vaquer aux befoins naturels; car en cone. 
nois qui m'ont avoué que cette indigne ha 
bitude avoit pris fur elles un tel empire, que: 
fe voyant obfervécs jour & nuit, elles s’é: 
toient enfin décidées à feindre des befoins fe. 
‘crets pour s’abandonner fans témoins à cette: 
‘déteftable manœuvre. fe dois encore ajouter: 
que pour ces fortes d’aveux, quand une fois 
la premiere démarche a été faite, j'ai trouvé: 
beaucoup moins de pudeur ‘dans Les femmes- 
que dans les hommes. i 

Dans le fecand degré du premier: période: 
les faignées doivent être plus fréquentes &: 
plus abondantes ,. en ayant Cependant égard: 
‘aux forces & aux tempéramens. Les délayans: 
doivent être pris. en plus grande quantité &. 
gependant tels que je viens de les indiquer, . 
ainfi que le purgatif qui doit être aufli le mé-. 
me; mais au lieu d’obferver huit-jours d'ine 
tervalle on doit le réitérer. tous les quatre: 
jours pendant le premier mois... Du-refté on: 
gardera le mêtne régime qu’on fera Conté. | 
“puer pendant plus de tems , & on préndra: 
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les mêmes précautions fur la conduite pere 
fonnelle de la malade. 
: Dans le troifieme degré où les fibres ont dé» 
à éprouvé une tenfion longue & par confé: 
quent ont acquis une grande délicateffe , Ia 
marche doit être un peu différente, Car a- 
lors il. fe préfente deux écueils également à 
craindre, Le premier eft la foibleffe de Ja ma- 
lade qui interdit la faignée. Le fecond eft Ia: 
 fenfibilité & l'irritation des parties que les. 
purgatifs ne peuvent qu’augmenter. Il en eft- 
‘un troifieme qui n’eft pas. d’une moindre con. 
‘’ fidération, c’eft le relâchement, l’atonie & le. 
manque d’aétion dans le genre nerveux aux. 
quels les rafraichiffäns & les délavans fonc: 
‘abfolument contraires. On ne peut raifon.. 
nablement nier la vérité de-ces trois. réfle. 
xions. Cependant plus d’un Auteur fameux, 
& plufieurs de nos maîtres, furtout celui que: 
je refpecte le plus, s’en font écartés dans la 
pratique. ls font prefque tous d’accord 
pour lemploi copieux de la faignée, des 
évacuans & des relâchans. Pour moi à qui 
Pexpérience a fait voir tous les inconvéniens 
de cette route frayée, on me permettra de 
. ne point la fuivre aveuglément. 
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Mais avant de propofer ma méthode, je 

vais donner celle des autres en avertiffant: 
que la mienne m'a toujours réuffi, & que cel- 
le des autres ne m'a jamais donné la fatisfacz 
tion que je devois en attendre, vu les gran- 
des autorités fur lefquelles elle eft appuyée: 
Premiérement ils ordonnent la: faignée plu 
ou moins abondante , fuivant l’âge, le tem- 
pérament & la force du: malade, & plus les 
fymptômes font véhémens, plus la faignée 
doit être forte & fréquente. Je: ne pourrois 
fur ce premier article: m’abandonner à la. 
moindre réflexion , parce qu’elle me: condui- 
roit malgré moi à une Differtation deux fois 
plus volumineufe que cet Ouvrage. 
 Secondement , ils confeillent l’ufage des: 
purgacifs doux à la vérité, & qui fans irri- 
ter les inteftins puiffent vuider les humeurs. 
vicieufes &' indigeftes des premieres voies. 
ils ajoutent que ces purgatifs doivent EE 
être répétés. FE 

L'hypothefe des purgatifs non irritans é- 
tant faufle, cette maxime préfente fur le: 
champ une méthode qui n’éft point générale. 
ment fure, & qui fouvent & fürtout lors- 
qu'elle fera réitérée, offre des aécidens az. 
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difficiles à guérir, & dE ak de même incu- 
rables. S 
Enfin ils veulent qu’on donne à grandes 
“dofes, & fréquemment les juleps & les apo- 
zêmes rafrafchiflans & délayans. Tels font 
les racines, feuilles & fleurs de nénuphar , les 
racines de guimauve, celles de chicorée & 
d’ofeille. | 

Les feuilles de ttes defaule, de lentille &e, 
Les fleurs de mauve, de pavot & de vio- 
‘ Iettes. x 
1 D'autres, après avoir épuifé les mala- 
-des de force & de fang , les accablent, & 
‘les rempliflent de rafraîchiffans de la premie- 
re clafle, qui effectivement les tirent de l’é- 
tat où elles étoient, mais pour tomber dass 
‘une infinité d’accidens qui ne leur laiffent 
plus d'autre perfpeétive qu’une vie ennuyeu- 
fe & languiffante, qui les rend tout au moins 
“inutiles dans la fociété, quand elles ne de- 
“Viennent pas infupportables aux autres & a 
‘elles-mêmes. J'ai auffi vu des Médecins em- 
ployer pour cette maladie la décoétion des. 
feuilles de cigue à la dofe de deux pincées.. 

De toutes ces chofes on en choifit trois. 
“ou quatre fuivant le goût & la commodité , 
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& l’on en fait prendre deux fois le jour tra 
tin & foir à une certaine diflance des rEPAS ; 
en ajoutant à chaque: potion, une dragme de 
criftal minéral, de fel. prupells ou-de fel fé- 
- datif d'Homberg, 

On ordonne aufii de pr endre quatre fois par 
-jout, loin des repas le-petit lait clarifié, de 
chaque goblet on a foin de faire une décéétion. 
avec une once de racine de énaphär , ou bien: 
-Fon y mêle de fon fyrop.. On confeille mé- 
me pour toute boiflon le petit lait clarifié fans 
addition, fi les malades ne montrent pas trop: 
-de répugnance. On verra par la fuite ce que: 
‘je dirai. de l’ufage de ce petit lait que je ne. 
-défapprouve pas entiérement, mais auquel je 
crois qu’il faut quelques modifications. 

: On ordonne encore le lait d’âneffe deux 
#ois le jour ;: mais je rejette cette pratique: 
comme: inutilé ,-fi on emploie des rémedes 
plus efficaces, :&:comme très-infufante, fon: 
s’en tient uniquemérit à cela. Quant au lait de 
vache, j’en fais une eftime bien différente. On: 
verra les grands effets qu'il peut produire en: 
le donnant avec les précautions: requifes. 
On: fâit auffi ufage matin & foir, des émul: 
. Mons faites avec les quatre femences froides. 
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majeures, où avec les quatre mineures , dans. 
quelques eaux diftillées de nénuphar, de lai- 
tue ou d’endive, en ajoutant à chaque émul- 
fion une once de fyrop de violette, de nime 
_ phea ou d’althea. On fait boire aufi pendant 
un mois de fuite les eaux msnérales acidules. 
& chalibées à la quantité de deux ou trois li- 
vres, en faifant diffoudre dans les premiers 
verres quelque fel purgatif, comme trois 
dragmes de fel de duobus , demi once de fet 
polychrefte ou de fel d’epfom. 

Voilà en général la pratique ordinaire dans. 
le degré de cette maladie. 
. Ma méthode eft un peu différente. 

 Premiérement pour répondre à la premiere: 
LE icurico qui paroft exiger la faignée, je dis. 
qu'il eft. des cas où elle eft utile, d’autres où 
elle eft dangereufe; quelques-uns où elle de- 
mande à être répétée une fois, aucuns où on. 
doive les faire fréquentes ni abondantes. | 

“Foutes ces: particularités pourroient être. 
juftifiées par les ‘exemples des. malades au fé 
cours defquelles j'ai été appellé, & que je me: 
fuis vu forcé de Jaiffer périr miférablement 
parce qu'on ne m’avoit point laiflé affez de 
\fang pour travailler à leur rétabliffement. Le: 
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fang renferme les matériaux de l'édifice dont 
il eft lui-même l'architecte. 

Comment eft-il poffible de réparer cet édi- 
fice fans matériaux, & fans le Principal ou- 
vrier ? Il n’eft donc point de cas où l'on doi: 
ve épuifer un homme de fang à moins de vou- 
loir lui ôter la vie. Quand le Médecin fe 
voit arrivé à cette cruelle alternative , fon 
devoir eft de fe retirer, fi fon expérience ne 
lui donne d’autres moyens pour foulager, que 
d’anéantir les principes de l’exiftence , fans 
pouvoir fe flatter d’un efpoir raifonnable de | 

les réparer. ii, 

Pour juger des cas où la faignée eft utile. 
il fuffit de fe rappeler fes principes fur l’u- ‘ 
fage de ce remede. On ne doit faigner que 
Pour l’infammation ow la plétore des vais 
feaux, Quand le mal dont nous parlons, 
ou vient de ces deux caufes, ou exifte avee 
elles, alors Ja faignée deviendra nécefaire , & 
“il fera d'autant plus utile de la répéter, qu’il 
ÿ aura lieu de juger qu’il y a plétore & iri- 

flammation tout enfemble. 

Cela arrive aux Métromaniaques qui le font 

plus par imagination que par des habitudes 
d’un vice réel. Comme la faignée eft le plus. 
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rafraichiffant, & le plus calmant de tous les 
remedes, on l'emploie toujours vis-à-vis 
d’eux avec fuccès; mais il faut les faire pe- 
tites , & au nombre de trois ou quatre en 
moins de vingt-quatre heures; faire des fai. 


gnées abondantes & en grand nombre, c’eft 


écrafer le malade au lieu de le facon: c’eft 
lui ôter le pouvoir de fupporter les autres 
refrafchiffants qui lui conviennent; c’eft fou- 


vent fe préparer des maux dont la cure de 


. Viendra plus longue , & l’événement plus tris- 


te que la maladie à laquelle on a voulu re 


médier. 

Si le vice vient de l’imagination & d’une 
habitude criminelle tout enfemble, mais dont 
les excès n'auront pas été confidérables foie 
‘par leur nature, foit par la durée, alors la fai- 


gnée fera encore très-utile, mais il fuMra d’en 


faire deux en douze heures. 

Si enfin le mal vient uniquement d’une ha. 
bitude excefñlive des plaifirs foit dans le coît, 
foit dans l’abominable mafturbation, quel fe- 
ra le Médecin qui ofera me foutenir qu’on 
doit faigner une telle malade? Confervez à 


cette malheureufe le peu d’efprit qui lui refte . 


encore dans les veines, c’eft une femence dont 


ide 4 
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nous pourrons peut-être faire quelque chofe. 
Si vous l’en privez il n’y a plus de germe, 
par conféquent plus de vie. Il faudroit plus 
d’un ouvrage pour développer cette grande 
maxime de médecine, qui eft dans les princi- 
pes les plus connus de cet art, Mais il fau- 
droit aufli une réputation plus célebre, & 
une plume bien plus éloquente que la mienne 
pour la perfuader. Que dis-je ? Quand on 
en fera bien perfuadé, on y manquera encore 
dans la pratique , & nous fommes prefque : 
dans le cas du défefpoir fur l’illufion des ma- 
lades & des Médecins à cet égard. . Je me 
donnerai au moins la fatisfaétion, fi Dieu me 
donne la vie & la fanté, de faire là-deflus des 
differtations fi fenfibles & fi démonftratives, 
que, peut-être, j'aurai enfin la gloire d’avoir 
intéreflé l'humanité en faveur de l’huMmanité 
même. | SE 

-: Après avoir fixé l’ufage légitime de la fai- 
gnée dans les trois degrés du premier pério- 
de de la maladie, nous ne devons point né- 
gliger l'emploi qu’on doit faire des purgatifs 
& des autres remedes. 4 

J'ai déjà prefcrit ce qu’il faut pour le pre- 
mier & fecond degré, toute la difficulté con- 


ns 
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fifte dans la dis de fe conduire. dans le: 
troifi ieme. 

II y a fur lufage des borestits fes thêmes 
réflexions à faire, que fur celui de la fai- 
gnée. Plus le mal eft avancé, plus il y a de 
foibleffe & d'irritabilité, par conféquent 
moins il y a lieu de fe fervir des chofes qui 
peuvent affoiblir ; comme la faignée , & de. 
celles qui peuvent irriter comme les putga- 
tions; ainfi jufqu’à ce qu’on ait pu me prou- 
ver que les médecines n'irritent point , fur- 
tout quand la nature eft d'elle-même très- : 
itritable |, je ne pourrai admettre les purga- 
tifs dans ma méthode & j On aura d’autant 
moins de fujet de blâmer ma conduite à cet 
égard, qu’elle n'exclut point tous les éva- 
CUans , pourvu qu'ils foient de l’ordre des 
toniques non aftringens, qui ont la vertu de 
digérer fucceflivement ce qui peut l'être, &’ 
avec le tems d'évacuer tout le fuperfu. 

C’eft pourquoi après une ou deux faignées 
tout au plus je fais prendre le foir même un 
demi bain, une heure après on donne dans un 
bouillon fait avec le maigre de bœuf, de 
veau & d’orge crud quinze gouttes de quine 
effénce diaphorétique expliquée dans la fors! 


— 
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mule N°. V. Je fais prendre le lendemain ma- 
tin un autre bain à jeun, après lequel on. 
fait prendre la même dofe de: quinteflence 
dans du bouillon. La malade fe repofe une. 
heure dans le lit, après quoi elle peut manger 
un potage clair au ris & au lait, mais en très 
petite quantité; à diner on pourra lui fervir 
un potage, & très-peu de viande, avec deux 
verres de bon vin rouge mélé avec autant 

d’eau minérale. Dans l’après diner, deux heu- 
res après le repas, fi elle a foif, elle boi- 
ra du petit lait bien clarifié, & pour en ve- 
nir à bout on le fait filtrer dans un entonnoir 
avec le papier gris. À fix heures elle fe re- 
mettra dans le bain où on fera enforte par 
gradation de la tenir deux heures. 

En fortant du bain on lui fera avaler deux 
onces d’hydromel vineux dans lequel on au- 
ra mis quinze goutes d’eflence diaphorétique. 
Sur les neuf ou dix heures, on lui fervira une 
chopine de lait, & fi elle témoigne grand ap- 
pétit, on pourfa lui permettre une once de bi- 
fcuit ou de pain très-léger & bien cuit pour 
tremper avec le lait. Cependant on prendra 
les mêmes précautions que j’ai indiquées dans 
les deux premiers degrés, & on ajoutera cel-. 
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le d'entretenir fur les Parties une flanelie 
continuellement imbibée dans une décoétion 
d'herbes émollientes avec une préparation de 
Saturne, V, la f. No. VI. Ce remede eft tout 
à la fois émollient & rafraîchiflant. C’eft 
_ Pourquoi fi l’inflammation de l’intérieur des 
- Parties eft grande, on fera très-bien avec la 
même préparation de donner des injections qui 
pénetrent, s’il eft poñible, jufques dans ja ma- 
tricc qui refte ordinairement ouverte dans cet 
état. On pourra d’autant plus aifément réi. 
térer ces injettions que ces fortes de malades 
s'y prêtent volontiers. 

Après qu’on aura éprouvé :ce régime pen- 
dant fept ou huit jours, fi l’on voit que l’a- 
mas des humeurs augmente, qu’il s’accumule 
des obftruétions dans l’eftomach & les vifces 
res, que les inteftins s’obftinent à ne point fe 
contraéter ; ce fera alors un figne évident que 
la nature demande le fecours des évacuants. 

Alors on donnera la veille dans Paprès di- 
ner un lavement compofé felon la form. No. 
VIL Le lendemain on fufpendra tous les autres 
remedes, & l’on fera boire, à commencer dès 
{ept heures du matin, d'heure en heure, un 
-Soblet de l’apozême décrit à la f. No. VIHIL Le 
| E 
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foir on donnera les Gouttes Diaphorétiques, 
enfuite, on obfervera, fi l'évacuation a été 
forte, de lui faire prendre bien tard l’émul. 
fion, N°. X. Le lendemain on reprendra le 
traitement ordinaire, & en le fuivant, on au- 
ra lieu d’être furpris de la rapidité, & de la 
certitude du fuccès. : | 

Pour le fecond période il fe préfente les 
mêmes indications effentielles que dans le troi- 
_fieme degré du premier. Cependant il en 
eft d’accidentelles qui exigent des précau- 
tions différentes. . 

J'y ai établi deux degrés: dans le premier, 
où l’on admet encore des intervalles dans le dé- 
lire mélancholique, il faut obferver le même 
traitement que dans le troifieme degré du pre- 
. hier période, avec cette différence qu’au lieu 
des demi- bains tiedes que j’ai prefcrits, on 
donnera les bains entiers & froids, & que 
pour cuire les humeurs cacochimes qui font 
dans les vifceres, & en évacuer le fuperfu, on 
-donnera tous les jours à jeun, une heure avant 
le bain, une cuillere d’effence aurifique décrite 

dans la form. No, IX, & comme l’ardeur des 
Parties doit être plus. confidérable, on y in- 
“troduira les. pellaires continuellement imbi 
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bées d’eau préparée fuivant la form. N°. IX. 
S'il y avoit dans ces parties des accidens plus 
confidérables, on auroit recours aux remedes 
que je vais | indiquer dans le traitement du 
troifieme période. C’eft dans ce cas déplorable 
qu'un Médecin doit gémir de fe voir appellé, 
& qu’en même tems il doit faire tous les ef- 
forts de fcience, d’expérience , .& d’étude 
pour répondre à la confiance dont on l’hono- 
re. Car il faut lui fuppofer une capacité peu 
commune, & une difcrétion à toute épreuve. 
J'ai vu beaucoup de ces malades, j'ai don- 
né les confeils que j'ai cru convenables à jeur 

fituation, je n'en ai vu aucune guérir. 
L'Hifloire d’une feule que j'ai eu la con- 
ftance de traiter moi-même, c’eft-à-dire d’exé- 
cuter mes propres remedes, fervira tout à la 
fois de modele pour la conduite qu’on obfer- 
vera vis-à-vis de celles qui fent arrivées au 
délire maniaque, & de confolation pour les 
perfonnes qui s’y intérefferont; puifque j'ai 
eu le bonheur de réuffir. Mais qu’un feul 
æxemple ne ferve point à diminuer la terreur 
que doit infpirer une fituation auffi cruelle 
qu’un Médecin entreprend toujours fansefpoir, 
& dont le fuccès, quand il arrive, le force de | 
| } AC TM 
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fe.récrier fans ceffe fur les fecrets impéné- 
trables de la nature qui bornent fes con- 
“moiffances & fon étude. D'ailleurs on va 
voir que ce n’eft que par des foins infinis & 
des régimes très-entendus que je fuis enfin 
venu à bout de guérir cette malade. 

Elle étoit déjà à cette extrêmité qui force 
les parens d’avoir recours aux maifons de 
force pour fe débaraffer d’un fardeau au- 
deflus de leur tendreffe & de leurs foins. De- 
puis deux ans je n’étois point venu en pro: 
vince, perfonne ne m’avoit prévenu du dé- 
faftre de Mademoifelle de * * *, Il n’avoit 
été gueres poffible de le faire. Puifque dès 
le lendemain de mon arrivée j'allai voir fon 
pere doublement affligé par la perte qu'il a- 
voit faite dans mon dernier voyage d’une 
femme qui devoit lui être chere. Après les 
premiers complimens je lui témoignai l’em- 
preflement que j'avois de faluer Mile. fa fi- 
le. Je vois bien, me répondit ce pere in- 
fortuné, que vous ignorez toute l’étendue de 
mes malheurs; peut-être fi vous aviez été ici 
vous auriez pu remédier à ma difgrace, mais 
le mal eft fans reflource, & plaife à Dieu 
que je puifle enfin prendre fur moi de n'y 
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plus fonger. Voyant que je me perfuadois 
que fa fille étoit morte, non, me dit-il, la: 
malheureufe Eléonore refpire encore, & 
peut-être vivra-t-elle trop pour être long- 
tems victime d’un état auquel on ne peut 
penfer fans frémir. Je ne voulus point 
lFentretenir plus longtems dans fes fujers 
d’aflliétion. F’allois dîner chez une Dame 
où j'étois bien für d’être informé de toutes. 
les circonftances qui avoient rapport à cet. 
événement. Effectivement par tout ce que 
Jappris d'elle & de bien d’autres, je fus dans 
le cas de juger que cette fille étoit Mérro- 
maniaque au dernier degré. Plufieurs Gen 
tilshommes du voifinage avoient échapé avec. 
peine à fes accès de fureur :. les deux domes- 
tiques de la. maifon n’avoient point toujours: 
été affez forts ou peut - étre aflez vigilans: 
pour la contenir. Quelquefois même elle 
s’étoit échapée affez loin pour faire craindre 
pendant quelques jours qu’on l'avoit cherchée,. 
qu'elle ne fe fût précipitée dans un des é 
tangs ; Car il y en a grand nombre dans cette 
campagne. En-vain avoit-on confeillé au pere: 
de la mettre en fureté. Cette fille qui avoir: 
fait les délices du voifinage par fa beauté ,. en. 

E, 
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étoit devenue l’horreur ; enfin la néceffité avoit 
contraint le pere de là conduire lui-même à 
Tours dans une communauté que je ne nom- 
merai pas, parce que je ne puisen parler qu’a- 
vec indignation. Quoique fà fortune fut bor- 
née, il s’étoit cependant foumis à des dépen- 
fes confidérables que ces Religieufes avaient 
exigées pour fournir aux foins & à toutes les. 
douceurs que fa tendreffe follicitoit pour allé- 
ger la fituation de cette furieufe. On lui a- 
voit tout promis pour l’engager à augmenter 
la penfion. Maïs la regle dans ces maifons im- 
pénétrables à l’humanité , eft d'exiger beau-. 
coup, & de ne rien. changer. à l’ordre qu’on 
obferve indiftinétement pour les malades, qui 
y font traités, de façon à augmenter leur fu- 
reur & tous leurs accidens, jufqu’à ce qu’un. 
épuifement total les jette dans l’imbécillité. 

Dans les différens voyages que j'avois fait: 
en province, j'avois reçu de cette Demoifel- 
le toutes les honnêtetés dont un étranger peut. 
être flatté. 

Je fus plus fenfible que je ne puis l’exprimer: 
à fa difgrace; l'élégance de fa figure, la beau- 
té de fes yeux, la régularité de fes traits, & 
la vivacité de fon coloris, tout cela ne me. 
fortoic plus de la tête, & j'étois pénétré d’u- 
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ne vraie douleur quand j’imaginois les chan. 
 gemens que cette vilaine maladie avoit déjà 
dû faire dans cette figure fi intéreffante. 
Comme mes affaires demandoient que je fis- 
fe un féjour plus confidérable qu’à l’ordinai- 
re, je me décidai tout d’un coup à entrepren- 
dre la guérifom de cette malade, & je pris 
cette réfolution bien plus par humanité que 
par aucun autre motif; quoique l’amour-pro. 
pre me fattât beaucoup fur la gloire qu’il y 
auroit à cette entreprife fi elle avoit un heu= 
reux fuccès, fJ’allai donc trouver le pere à 
qui je fis part de ma réfolution. Votre fille lui 
dis-je.n’a que vingt-deux ans. Quelles res- 
fources encore’ dans la nature! ne feroit-ce 
pas une cruauté criminelle de négliger de. 
chercher dans tous les fecrets de l'art les mes 
yens de la réchaper ? Il eft peut-être encore. 
tems , il y a encore à cet âge des principes 
capables de s ‘afimiler avec les remedes pour. 
rétablir l'animal, ou au-moins pour réparer la, 
plus effentielle harmonie. Ah! me dit ce pe- 
re infortuné, comment pourrois-je me refu£er. 
à votre ele? mais permetrez que je vous ob. 
ferve que le mal efi pire que jamais. Les nou-. 
velles que j'en reçois font défefpérantes ;. f. 
E 4 | 


301 LA NYMPHOMANIE 


vous feaviez tout ce que j'ai fait, & ce qu’on 
fait encore! Mais bien loin que les remedes 
operent, ils femblent augmenter le mal. Ne 
croyez, pas lui répondis-je, que je me croie 
bien fupérieur en connoiffances, mais quel: 
que chofe me dit que nous ferions dignes 
Fun & l’autre des plus juftes reproches, fF 
nous abandonnions cette infortunée. La cer-. 
. titude qu’elle ne guérira jamais dans la com- 
munauté où elle eft, l’efpoir de la guérir ft 
nous l’en fortons; voilà deux motifs bien puis- 
fans pour venir à fon fecours. D'ailleurs je: 
me charge de tous les embarras, & des défa: 
orémens. Moi-même je l'irai chercher, je 
l’amenerai chez moi; ce féra dans ma maifon: 
que je la traiterai. Deux hommes & une gar- 
de que je prendrai tour à tour, feront les 
fèuls domeftiques qui auront accès dans l’ap 
partement que je lui ferai occuper. Vous: 
feul de tout le voifinage férez inftruit du fe- 
cret, Si nous réuffiflons, on applaudira hau- 
tément à votre tendrefle, & à mon zele; fi 
au-contraire après avoir tout effayé, le mal 
continue, nous ferons quittés pour avoir re-. 
cours aux mêmes moyens dont on ufe au- 


jourd'hui. 
Une: 
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Une propoñtion qui applanifoit auñi bien. 
tous les obflacles ne put pas être rejettée, 
Aufñli fûmes- nous bientôt d'accord fur les 
moyens d'exécuter notre projet. Deux jours. 
après je pris de grand matin le chemin de 
Fours où j'arrivai le foir.. Dès le lendemain 
Jallai voir un Grand-Vicaire que j'avois con- 
Du particuliérement à Paris, je lui racontai 
le fujet de mon voyage, & lui déclarai que 
j'exigeois de lui qu’à l'appui de fon autorité 
ROUS puffions fur le champ être introduits 
dans l'intérieur de la maifon, fans qu'on pût 
avoir le tems de faire le moindre changement 
à l’ordre qu'on y obferve: parce qu’il étoit 
important que je pufle juger par le traitement 
actuel, la façon dont on s’étoit conduit vis: 
à.- vis d'Eléonore. Je ne pouvois guerres 
mieux m’adreffer qu’à ce Grand-Vicaire, puis- 
qu’il étoit Supérieur de la maifon.. Il mac. 
corda fur le champ ma demande, & dans l'inf. 
ant nous nous rendimes à la.communauté, où 
Je Grand-Vicaire après s’être entretenu de 
chofes vagues avec la Supérieure, lui dit qu'il 
devoit entrer fur Je champ-avec moi dans 
l'intérieur de la maifon. Elle lui repréfen- 
ta le danger qu'il y auroit pour. nous, files 
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fœurs n'avoiént. pas le tems de mettre de: 
côté les malades les plus furieufes, que tel- 
les qui nous paroîtroient au premier abord. 
les plus tranquilles, pourroient tout-à-coup 
fe mettre dans une fureur capable d’allar- 
mer toute la maifon; mais il leva cette dif 
ficulté en difant qu’on pourroic auffi bien met- 
tre ordre à tout en notre préfence, & or- 
donna d’ouvrir les portes fur le champ; ce 
qu’on fit. | 

Je ne dirai point toute l'horreur dont je fus. 
faifi à l'entrée de cette maifon, féjour de la. 
fureur, du crime & du défefpoir. Mon res- 
peétable conduéteur avoit dit tout bas à la 
Supérieure de lui faire un figne quand nous. 
ferions à la cellule d’Eléonore. II étoit con- 
venu avec moi de me le rendre; Car je ne 
voulois dans cette premiere vifite rien faire 
appercevoir de l'intérêt que je prenois à elle. 

Approchez , filles infortunées, & maudis- 
fez le moment où vous avez ouvert votre foi- 
ble cœur à l’entrée des paflions déshonnêtes,, 
écoutez & ne frémiflez pas, fi vous pouvez, 
à la vue du fpeétacle dont je vais vous faire le 
récit. | | 

O fpettäcle trop hideux & trop effrayant ! 
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vous êtes & ferez toujours préfent à mes yeux 
_ & à ma mémoire qui en eft fans-cefie épou- 
vantée. …. Eft-ce vous, m'écriai-je en moi- 
. même. trop infortunée Eléonore?.,. Eft-ce 
vous que j'ai vue autrefois fi.aimable & fi di- 
gne d’être aimée ? Eft-cebien vous dont l'efprit,,. 
les graces la beauté, &.l’elégance de la taille 
étonnoient & charmoient tout le monde ? O fort 
déplorable qui doit faire trembler toutes les 
per fonnes de votre fexe & l’humanitéentiere! 
Deftin cruel! Quelle incroyable métamorpho- 
fe as-tu:opérée 2., Quels yeux hagards, & en- 
foncés, quelle peau jaune & livide, quelles 
joues flasques &. décolorées ,. quelles levres 
pendantes & violettes | quelle bouche écu- 
mante &.puante,. quelles dents noires &. dé- 
charñées, quelle taille recourbée & déformée, 
quel tout affreux !: Puis-je croire que vous 
avez été le fiege de: tant de charmes? Cette 
ghevelure dont l’art relevoit avec tant de 
_ goût la beauté, n’eft donc plus qu’uñe crinie- 
re éparfe & hériffée dont la pomade & la pou- 
dre parfumée font l’ordure & la pouffiere ? 
Ces mains potelées, fi blanches & fi adroites 
pour orner ce malheureux corps, ne font donc 
plus couvertes que d’excrémens, &fe fervent 
AA E 6 
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de cette matiere vile & puante en guifé dé pa: 
te, de parfums & dé rouge. O fatale idéé 
de coquetterie & d'amour! à quelle toilette 
êtes-vous réduite ?... Perfécutez-vous enco: 
re une malheureufe dans ce féjour d’horreur 
& d’infamie où vous l’avez conduite ? Ne 
Pavez-vous arrachée des mains de fes parents, 
d'une table fenfuelle, d’un fommeil agréabie 
& innocent, d’une fociété brillante & aima- 
ble, des bras de lefpérance la plus heureufe 
que pour devenir fa honte, ‘fon fupplice & 
fon boureau? O:fatal amour! pañion vérita- 
blement infernale, tu es bien plus inhumain 
que ces filles qui Fa maltraitent- fans - cefle : 
tu es bien plus horrible que ce cachot affreux 
& puant, Tu es plus vil que cette nourri- 
ture mal- propre qu’on lui fert, tu es mille 
fois plus impur que cette paille pourrie & in- 
fectée qui lui tient lieu de lit: Voilà donc, 
barbare , la volupté: que tu promets! C’eit' 
donc là le terme de ta molefle, & le comble 
de tes délices, O! trop infortunée Eléonore, 
puiffe votre exemple fervir de leçon à vos 

femblables ! Puiffé cette trifte & défolante 
image changer les gouttes brûlantés de fang 
qui coulent dans leurs veines.en des molécus 
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les de glace inacceflibles aux ardeurs les. plus 
féduifantes de la: volupté. 

Il me feroit bien difficile d'exprimer le {ais 
fiflement & Ha triftefle qui s’emparerent de 
toutes les puiflances de mon ame. Je priai 
le Grand-Vicaire de me difpenfer du dîner 
auquel il m'avoit invité. Je le quittai avec 
promeffé que nous retournerions je foir pour 
régler le compte avec la Supérieure > & dis- 
poër les moyens de la faire partir. Dans cet 
intervalle, il chercha deux jeunes - hommes 
vigoureux, & deux femmes relles que je Jes 
lui avois demandés , & il me les amena ; a 
près avoir fait le marché pour fix mois avec 
les dernieres. J'avois remarqué lorfqu’on étoit 
entré dans le cachot de cette malheureufe.,. 
qu’elle s'étoit fauvée. dans un coin où elle sé. 
toit tenue accroupie tout le tems-que ja Re- 
ligieufe y étoit reftée, & je r’avois point ou- 
blié qu’elle avoit POufté un cri affreux lors. 
qu'on avoit voulu l'en tirer pour l’avancer 
VETS NOUS; Ce à-quoi elle s’étoit refufée COn- 
ftamment. Lorfque je fs part à la Supérieu. 
re des ordres que j’'avois. de ramener Eléono. 
re, elle me dit que je ferois le maître, mais 
que la chofe lui paroifoit mpoflible, à moins 
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de la faire enchaîner dans une voiture cou 


verte, & qu'encore elle donneroit bien de: 
l'ouvrage par. les cris épouvantables qui cau+ 
feroient des tumultes.. &. un: fcandale affreux. 
dans la route. « : : 
: Je lui répondis que j’avois prévu: à tout. 
Que quant au moyen d’enchaîner Eléonore- 
je ne le fouffrirois pas,. y en ayant un: 
plus doux & plus honnête, que je ferois exé. 
cuter le lendemain moi-même. Qu'à l'égard. 
des accès de fureur la chofe ne me parois- 
foit pas aufli facile. Que cependant: j'effaye- 
rois de les calmer. Que tout ce que je lui: 
démandois étoit de la faire tenir prête pour: 
le lendemain matin à trois heures, foit pour: 
la propreté. du corps, foit pour celle du.lin- 
ge. Je lui fis prendre avant de la quitcer l’é- 
mulfon,. form. No..X. -& je me retirai à l’au. 
berge après avoir fait Rite remerciemens au: 

Grand-Vicaire. £: 
Je donnai les ordres pour que la: voiture. 
fût prête le lendemain. À l’heure marquée, 


je me rendis à la communauté où je trou+ 


vai Eléonore , habillée très- proprement, &. 
gardée dans la fale parles Religieufes. J'y: 


enttai d’abord feul, &. je téimoignai qu’on a } 
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voit fait beaucoup plus que je n’avois de=- 
mandé. En effet je les priai de jui ôter tous. 
fes habillemens .. excepté la. chemife :: mais: 
auparavant d'augmenter fon trouble: par: cet. 
te cérémonie. je leur dis de lüi faire prendre: 
Ja même émulfion de la veille , ce à quoi el. 
les réufirent quoiqu’avec beaucoup. de peine. 
Elles fe mirent enfuite à la déshabiller . ce: 
qui ne s’exécuta qu'avec une: violence qui 
me donna un fpetacle fort défagréable, 

Je fis apporter un bandage d’une toile for. 
te & large ,. avec lequel je leur dis de l’en- 
Maillotter en lui couchant les.bras fur les cô- 
tés. Cette manœuvre qui fut exécutée avec 
beaucoup d’adreffe la, révolta au. point d’és 
Cumer de rage.. Mais il fallut-céder àla for. 
ce. Ses gardes la tranfporterent dans la voi: 
ture où ils n’eurent pas grande peine à Ja côn- 
tenir. Mais il y avoit de quoi frémir au bruit 

de fés cris, à voir les grincemens de dents, 
qu’elle n’interrompoit que pour effayer de les 
mordre, ou pour leur cracher au vi fage. On 
les fortit grand train de la ville, & je les fui. 
vis à cheval où j’eus le tems pendant toute la 
journée de m’abandonner aux réflexions les 
“moins confolantes fur l’efpoir de la tirer d’un 


12 Ea NymMPHOMANTE» 


état fi: fâcheux. Cependant à la dînée l'ayant 
fait mettre fur un lit, elle repofa environ: 
une demi-heure, mais ele ne voulut abfolu 
ment rien-prendre. Je voulus effas yer, fi en: 
lui. faifant rendre la liberté des mains 61e: 
ne feroit pas plus docile à faire. ufage de ce. 
qu'on lui offroit. En effet cela réuflit, nom 
fans avoir fait auparavant bien des. efforts 
pour gripper fes gardes, qui eurent après Ce- 
la bien de la peine à la-remettre dans la mé- 
ie fituation du matin. 

Nous nous remimes-en-route après avoir es+ 
fuyé toutes fes folies, &. nous arrivâmes la 
nuit dans macampagne. Je la.fis fur-le champ 
tranfporter dans fon appartement où je trou+ 
vai tout exatement difpofé comme je l’avois 
ordonné avant mon départ, 

Comme tout ce qui concerne cette HS 
doit fervir: de: modele en pareil cas, on me 
paffera d’être long, plutôt que d’omettre les 
moindres circonftances. ne 

Le lit étoit à roulettes & conftruit d’un 
bois de chêne fort épais, ayant une colomne à 
chaque angle, & une dans chaque milieu, ce 
qui compofe huit colomnes. Tout l’intérieur 
étoit rembouré de crin.. La forme .étoit d’u.- 
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me jboëte de fix pieds de long fur deux & 
demi de large, un fond de fangle qu’on pou 
voit ôter quand on vouloit , un fommier de 
bâle d'avoine fans lit de plumes ni. matelat, 
Au défaut de ce fommier on peut en-avoir de 
-€rin; mais on doit en avoir plufeurs afin de 
pouvoir toujours changer la malade au plus 
léger befoin. . Un feul drap. qu’on a foin de 
contenir avec des boucles qi font pratiquées 
dans les traverfes. de-côté & des deux bouts 
du lit. Point de couverture ni d’autres fa. 
çons pour le coucher jufqu’à ce que la maäla. 
de foit revenue à un certain degré de réfipis- 
cence. : Quelque tard qu'il fût, j’ordonnai 
auffitôt mon arrivée un baïin- dans lequel. on 
força la malade de refter une heure. On l'en 
fortit, & après l'avoir efluyée on lui préfen- 
ta un grand plat de ris qu'elle dévora ; après 
on la remit en maillot dans le lit, & un feul 
homme refta auprès d'elle: avec ordre de ne 
la punir autrement, lorfqu’elle voudroit mor- 
dre ou crier, qu’en lui jettant , un goblet 
d'eau fraîche fur le vifage. 

Le lendemain: je la fs faigner quatre: en 
à la quantité de fix onces, en obfervant trois 
heures. de diflance d’une fai gnée à l'autre.: Je: 
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Jui fis prendre entre chaque faignée une bouif. 
lie claire faite avec le Jait & la fleur d'orge 
_ dans chacune defquelles on: avoit mis une de: 
mi-once de Sirop. de pavot. : 

Je commençai cette cure le douze du mois 
de Mai de l’Année 176r. Le r3 je lui fis com- 


mencer l’ufage de la quinteffence form, N°. : 


V. 15 gouttes dans un bouillon fait avec le 
veau ; un quartier de poule maigre, & toutes 
les herbes calmantes,. voyez la form. Ne. XL 
après le bain d’une heure, & la douche qu’on 


lui donnoit fur la tête. Ellereprenoit je mé: 


me bain & la même douche à $ heures, A dt. 
ncr ,; on lui fervoit un potage au lait: dans le: 
jour , quand elle avoit foif, on ne lui donnoit 
d'autre boiffon que le petit lait clarifié; deux 
heures avant le bain on lui fervoit une bouil- 


lie à la fleur d’orge; à fix heures au fortir dæ 


bain & de la LE une ample fouppé au 
ait, & vers les dix heures, une bouillie com 
me ci-deffüs avec une once de fyrop de pavot 
_ blanc. es 3. 

Je fis obferver ce régime & ces remedes: 
pendant tout le refte du mois de Mai 10e 
tout Juin. | 

ÏL faut obférver ro. qu’elle étoit toujours 


É 
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enmaillottée la nuit de façon à ne pouvoir 
porter la main fur les Parties. 2°, que le 
jour les femmes lobfervoient tant au lit que: 
dans le bain de façon à ne lui jamais donner: 
le loifir de fe livrer à aucune obfcénité,. 30a 
que quand elle effayoit de le faire. om ne la: 
Punifloit autrement qu’en lui inondant le vi- 
fage, & tout au plus en faifant femblant de. 
_Youloir là mettre dans fon maillot. 4. qu’on: 
lui faifoit, avant d’entrer dans le bain, des in-- 
Jections dans le vagin, qu’on lui faifoit garder. 
Voyez la form. No. XIL 50. enfin que jour &: 
nuit elle avoit fur les reins une plaque de: 
plomb affëz mince, & für toutes les Parties 
une flanelle fort épaifle continuellement imbi- 
bée d’eaux émollientes.. Voyez la form. No. 
XIE Je remis pendant tout ce tems à remé- 
dier aux vices particulieres des Parties Orga- 
niques, je crus devoir me contenter de ces: 
palliatifs généraux, capables d’adoucir. la con- 
ftitution falée & muriatique du fang, & par. 
conféquent de corriger le vice de la lymphe 
qui aborde àces parties. Qn aura peine à croi-. 
re qu'avec un régime &. des.remedes auffi ano- 
dins, il ne fe foit opéré aucun changement: 
dans la. malade, Mêmes fureurs,. même écous. 


. 
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lement, à la vérité un peu moins fétide, mé- 
me jauniffe & roideur fur la peau. Je com- 
mençai néanmoins le premier de Juillet à em 


ployer des remedes un peu plus toniques. 
C’eft pourquoi fans interrompre l’ordre de: 


œux dont j'avois fait ufage jufqu’alors, & fans 


rien changer au régime, j’obfervai au lieu du: 
fyrop de pavot dans la bouillie du foir dy 
faire mettre quinze gouttes de la teinture 
anodine fuivant la form. N°, XIV. & au-lieu: 


de la quinteffence diaphorétique , je lui mis 


dans le bouillon du matin quatre grains d'or 
de vie dont la préparation a été longtems un 


rare fecret & l’eft encore pour beaucoup de: 


gens. Voyez la form. N°. XV. Cependant je 
me mis en devoir de travailler plus effentiel- 
lement aux accidens des Parties. 

Ces accidens étoient un pr olongement con 


_ fidérable du Clitoris avec: des dartres, un abs- 


cès, dans la matrice qui s ’annonçoit avec aflez 
de malignité par l’âcreté & la puanteur de la: 


matiere qui en découloit, Le nez étoit dou 


loureux , & habituellement enfammé: tantôt: 
plus, tantôt moins. 
Le prolongement ou turgence du Clitoris a 


Voit un peu diminué; les dartres paroiffoient: | 
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“&Voir perdu de leur âcreté » JE jugeai donc 
que les mêmes ambrocations pourroient les 
&uérir à la longue; mais je M'OCCupai plus 
{érieufement de }’écoulement qui annonçoit 
‘in ulcere ouvert dans la cavité de la matri. 
ce. J'ordonnai donc de faire les injections 
avec la form. No. XVI J'eus Ja fatisfa@ion 
au bout d’un mois, c’eft:à. dire vers le 6, 
d'Août de rémarquer un peu plus de tranquil- 
dité dans ma malade, fes fantaifies étoient 
Moins fréquentes, fes oppeftions aux reme- 
des moins confidérables, fes Mmouvemens las. 
Cifs cédoient à Ja premiere menace, | 
L’écoulement devint d’une odeur & d’une 
| Couleur plus louable, le nez étoit encore un 
Peu douloureux mais fans inflammation; en- 
| fin je pus M'appercevoir de l'effet de mes l'E= 
medes; mais que j’étois éloigné encore d’es. 
pérer une entiere guérifon. Cependant Ia 
jauniffe qui difparoifloit peu -à * PEU m’annon. 
Soit une révolution totale dans la machine, 
Je fs encore changer les injections » & j'en 
Ordonnai fuivant la form. No. XVII. que je 
faifois répéter après les bains. D'ailleurs je 
fis continuer le régime &: les remedes. Je 
m’étois toujours OPpofé jufques alors au defir 
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qu’avoit le pere d’Eléonore de la voir quand 


je Jui annonçai que je commencois à trouver . 


un changement fenfible à fa fituation ; il me 
cémoigna que peut-être fa préfence opére- 


roit quelque fenfation qui produiroit un bon 


effet. lufques là elle n’avoit vu que fes gar- 
des & moi. Depuis quelques jours lorfque je 
lui parlois de fon pere, elle paroïfloit tomber 


pendant quelques inflans dans une revérie : 


profonde, comme auroit pu le faire une per- 
fonne raifonnable ; j'en conclus que, l’image 
d'un homme aufli cher fe retraçoit encore 
dans fes idées, que par conféquent les fibres 
du cerveau pourroicnt peu-à-peu reprendre 
Jeurs-tons naturels. Enfin le dernier du mois 
d’Août, c’eft-à-dire près de quatre mois après 
le commencement des remedes j'introduifis 
dans l’appartement le pere d’Eléonore. 
J'étois convenu avec lui qu’il réfifteroit à 
ces mouvemens de tendrefle qui occafionnent 
des larmes, parce que tout ce qui peut faire 


# 
4 


des impreffions vives étoit dangereux dans 


cet état. J'avois prévenu fa fille de fon arri- L 


vée , afin de préparer le rapport des idées. 
Elle n’avoit pas plus répondu à cela qu’à tou- 
tes les chofes que je lui avois dit depuis qu'el- 
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le étoit chez moi. Le pere ne fut pas plus 
heureux, elle le regarda fixement, pouffa néan- 
moins un foupir, & fe détourna d'un autre 
<ôté, comme pour ne plus voir un objet 
qui lui fatiguoit la tête. Je ne M'attendois 
‘Pas à une entrevue auf tranquille | auffi ne 
voulus : je pas qu’elle fût plus longue, Je lui 
confeiilai même de ne lui rendre que des vi. 
fites rares & courtes > & dé ne lui faire au- 
Cune démonftration qui pôût la faciguer. Le 
retour des fibres à leurs juftes accords eft une 
chofe néceflaire Pour qu’elle puiffe vous re. 
Gonnoître , lui dis-je, il ne peut être que fort 
lent; fi on veut en forcer la marche au -lieu 
| d'avancer on recule. Attendez donc patiem- 
ment du tems & des remedes ces parfaits 
accords qui ramencront à UNE parfaite con« 

|noiffance, C’eft un point Mathématique dont. 
inous ne Connoiffons point Ia diftance. 

| : Cependant dès ce moment je lui parlai tous 
les jours non-feulement de fon pere, mais 

aufli de fes anciennes connoiffances de fon 

fexe. Je l’entretenois auf de fa campagne, 

de fes Promenades, de toutes les chofes en« 

fn que je croyois les plus aifées à être re- 

racéesdans fa mémoire. Je ne me laflois pas 
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de lui parler, mais elle s’obftina toujours à 
ne pas me répondre non plus qu’à fon pere 
qu’elle fixoit toujours avec le même étonne- 
ment. F4 
J'avoue que ce: dencé site me déconcer- 
toit, voyant furtout que le refte alloit de mieux 
en mieux, car dès la fin de Septembre l’ulcere 
de la matrice parut cicatrifé, la turgence du 
clitoris n'’étoit plus fenfible , les dartres a- 
voient abfolument difparu, depuis quelques 
jours fes geltes n’avoient plus rien d’obfcé- 
ne. Elle traitoit honnêtement fes gardes, el- : 
le étoit, on ne peut pas plus, docile à tous les 
remedes. Il y avoit même plus de quinze : 
jours qu'on n’ufoit plus du bandage. | 
On fe contentoit à l'endroit des parties . 
de l’envelopper d’une flanelle imbibée qui fai- : 
foit quatre fois le tour du corps, & qui lui. 
defcendoit à moitié cuifle. Le jour on mon-. 
toit ce bandage plus haut pour lui donner 
lPaifance de fe promener dans l'appartement, 
ce qu’elle faifoit peu, mais d’un air très.-rai- 
fonnable, quoiqu’infiniment trifte. Moi-mé- 
me elle me recevoit avec une honnêteté diftin- | 
guée qui m harançoi un ordre dans fes idées: . | 
Te ne balançai plus à me perfuader que deux | 
cho=h 
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chofes s'oppofoient à l'entier rétabliffement 
de ma malade. 

… 1°. La honte de reparoître dans fa provin. 
ce qui pouvoit tenir les fibres dans une ten- 
fion opiniâtre, 2°, Une profonde trifteffe oc- 
Cafionnée par les idées défagréables que cet- 
te honte produifoit en elle. Mais je me 
trompois comme je lai reconnu depuis par 
fon propre aveu, Le 22 d'Octobre une de 
fes gardes vint me chercher avec précipita- 
tion. Venez, me dit-elle, au plus-vire, Mon-° 
fieur ;. Mile. a dormi profondément toute 
da nuit & ne fait que s’éveiller à l’inftant. 
Après nous avoir fixé ma camarade & moi 
elle: nous a demandé qui nous étions. Nous 
lui avons répondu que par vos ordres & 
ceux de Monfieur fon pere nous étions à fon 
feérvice pour la foulager dans fa maladie. Où 
fuis-je donc, nous a-t-elle dit? Vous êtes 
lui ai-je répondu chez un ami de Monfeur 
votre Pere, fi vous voulez j'irai Jui dire de 
venir vous parler. Je courus à l'appartement 
’Eléonore avec un joie inexprimable. Elle 
me reçut avec cet air froid.& languiffant 
qu'elle avoit toujours eu dans le mieux de 
Jon mal, & me pria d'envoyer dire à fon 
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pere de la venir chercher parce qu’elle ne 
vouloit pas m'être plus longtems incommode, 


Je dépéchai fur le champ un Exprès au pere 
d'Eléonore pour l’informer de cette heureu- 


fe nouvelle. Il ne tarda Pas à fe rendre chez 


moi. Sa fille ne lui fit pas un accueil beau- 


coup plus tendre qu’à moi. Elle réçut fes 


embraffemens avec bien plus de modération 
qu'il ne les lui donnoit, & lui dit: je fors, 
mon pere, d’un fonge bien long & bien fa- 
tiguant. [1 faut que ce fonge m’ait fait fai- 
re bien des fottifes pour vous-avoir forcé à 
m'éloigner de votre préfence. Si j'ai encore 
des droits fur votre tendreffe j'exige d’elle 
que vous me rameniez aujourd'hui chez vous 
pour y jouir de tous les droits que vous m'y 
avez toujours donnés. TJ'exige auffi que vo- 
tre maifon foit impénétrable à tout le mon- 
de excepté à Monfieur (en me montrant) & à 
Mile de Beaudéduit que je vous prierai de 
faire venir. Le fervice de cette femme , Cf 
défignant une de fes gardes, me fera fort a- 
gréable: elle eft la feule qui n’ait point donné 


beaucoup de travail à mon imagination pen- 


dant mon malheureux fonge. 


Il feroit diiicile de rendre Îles réponfes & 


t 
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‘es mouvemens de ce pere tendre, Ï accor- 
‘da tout ce que fa fille voulut, & je n’eus 
garde de m’y oppofer. Il fut décidé que 
“nous pafferions la journée chez moi & que 
Je foir on fe rendroit au château de Mr. de... 
où je fuis refté un mois fans prefque les 
quitter. R 
Eléonore a gardé longtems le régime que 


‘3e lui ai prefcrit, qui confiftoit à ne manger 


que des viandes blanches, beaucoup de laita- 


8e, du lait clarifié pour toute boiffon. Elle 


ra couché très longtems fur un feul fommier 


de crin. Son pere a eu le plus grand foin 


de ne la laiffer voir qu’à des perfonnes gaies 


«& vertueufes. Elle s’eft mariée avec un jeu- 


ES 


“e-homme aimable dont elle fait les délices, 


& elle paffe encore aujourd’hui Pour {a plus 


belle & la plus honnête femme de fa PrO« 


vince. 
Je n'ai rien à ajouter aux remedes ni à fa 


conduite qu’on a dà obferver dans cette his- 
toire. Celles qui ne pourront pas étre gué- 


ries en recevront au- moins du foulagement. 
Elles attendront la mort avec moins d’hot- 


.reur & de défefpoir. Ce que je ne puis m’em- 


pêcher de recommander aux parens à qui cc$ 
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accidens arrivent, c’eft, autant que l’aifance: 
Jeur permet, de faire eflayer fous leurs yeux 
tous les moyens que peut propofer un Méde. 
cin expérimenté, & de ne fe décider à mettre 
ces malheureufes dans des maifons de for- 
<e, qu'après avoir inutilement tenté tous les 
remedes. Je dois leur confciller de ne jamais 
permettre que leurs filles contraétent la plus 
‘légere familiarité avec les domeftiques des 
“deux fexes. 
= Ceux qui font en état de leur donner une 
Souvérnante doivent la choifir d’un âge un 
‘peu avancé, & d’une pureté dans les mœurs 
irréprochable. | : 
Si malgré toute leur vigilance un jeune à 
Cœur s'eft engagé, ou bien-que lés mauvais 
confeils de quelque Compagne ait donné lieu 
à l’imagination d’enfanter des déréglemens, 
dès qu'ils s’en appercevront, qu'ils ne fe li- 
Vrent point à une févérité cruelle pour y 
mettre ordre, mais qu'avec autant de modé- 
ration, que d'intelligence & de fermeté , ils | 
emploient fur je champ les moyens que j'ai | 
“indiqués dans le fecond période, & le troi- : 


ieme degré du premier. | 
Et vous, maîtreffes de penfion ; Qui faites de | 
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l'emploi honnête de l'éducation un métier 
vil, fordide & mercenaire, fongez que vous 
vous chargez de crimes quand vous commet 
tez le foin de vos jeunes éleves à des fous. 
maîtrefles, qu’un intérét fordide vous fait 
choifir dans la lie du peuple , ou au moins 
dans le fein d’une mifere prefque toujours 
occafionnée par l’inconduite. Je finirai cet 
ouvrage par des obfervations fur l’imagina- 
tion qui ne pourront être qu'’ütiles. Les Mé- 
decins, les Parens, le Sexe même y trouve- 
ront des avis, & des réflexions morales tra- 
 Vaillées d’après nature & autorifées par des 
exemples réels. 


OBSERVATIONS SUR L'IMAGINATION 
PAR RAPORT A LA NYMPHOMANITE. 


Saxs chercher à traiter métaphyfiquement 
cette partie intéreflante de l’efprit humain. 
je n’en dirai que ce qui eft convenable & né- 
ceffaire à mon fujet. L'idée que j’en donne- 
rai aura le plus de précifion & le plus de clar- 
té qu’il me fera poffible. 

Un des points principaux auquel un Méde- | 
ein doit s'attacher, eft d'étudier les effets de 
Fimagination dans les maladies qu'il traite, 
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Cette partie, un peu négligée dans la Mé- 
decine , fait que l’on donne fouvent à gau- 
che, ou que l’on refle étourdi & aveugle fur 
la caufe réelle de certains maux. 

Les fymptômes phyfiques intérieurs & ex. 
térieurs font véritablement des connoiffances. 
néceffaires, mais malheureufement on ne s’y 
borne que trop, & le Médecin le plus fça- 


vant à cet égard peut être dans le cas de fa | 


trouver embarraflé, & même peut fe trom- 
per tous les jours dans le jugement qu'il doit: 
Porter, & dans la conduite qu’il doit tenir. 
L’imagination eft un miroir où fe rendent 
des objets qui intéreffent & qui font agir. 
l’homme. La glace de ce miroir varie dans fa. 


Compofition comme tous les organes ; elle. 


doit fon jeu à la nature & aux préjugés, voi- 


là le canevas fur lequel elle travaille. La: 


nature ui fournit les premiers objets & les 
penchants que le tempérament décide. Cet- 
te glace grofit, diminue, multiplie ou rend: 


les objets tels qu’ils font fuivant fon degré 


de perfection. 

Quoique les premiers objets qui s'offrent 
dans ce miroir ne s'y portent que par le fe- 
Ours des fens, cependant Pimagination en. 
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enfante un nombre infini fabriqués par des 
comparaifons & des rapports, & il ne faut 
à ces objets que la vraifemblance pour exis-. 
ter. | 

A C'eft l'imagination qui eft prefque toujours 
le principe ou la mere dela plupart des pas- 
fions & de leurs excès; car fans elle l’hom- 
me. en auroit peu de déterminées: ik pourz. 
 roit, il eft vrai boire, manger, exercer tous 
fes fens & fatisfaire tous fes befoins à l’ex- 
cès, mais ce ne feroit que des plaifirs atuels 
qui n’auroient pas été combinés & il s’en 
tiendroit indifféremment à jouir des objets. 
qui fe préfenteroient, fans avoir d’autres. 
goûts décidés que ceux qui lui feroient pro- 
curés par l'habitude ou par l’occafion. 

Il faut regarder l'imagination comme Pin 
tendante de l’amour propre; elle fuit Pim- 
preflion du tempérament; toujours inftruite 
de fes inclinations, elle travaille à les: exa- 
gérer & à les favorifer; les fens les lui trans- 
mettent fimples-& naturelles & c’eft elle qui 
les rafine , les augmente. les conduit & les 
fixe, ::C ef elle qui peint à un glouton le plai- 
fir-de: la: table : c’eft elle qui lui peint les fa-- 
veurs de tels ou tels mêts; c’eft elle: qui lui 
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€n fait rechercher ou même inventer l'ape 
prêt; c’eft elle qui augmente fon defr de 
jouir & qui lui fait tout facrifier pour Cela 
c’eft elle enfin qui lui Procure cette volupté 
& cette jouiffance anticipées qui rendent les, 
rcelles plus éxceflives & pius fenfibles. he 
_ Cependant Pimagination n’a pas également 
la même force ni le même jeu fur toutes les 
Pañlions; l'amour eft une de celles fur lèquet- 
le elle travaille le plus ; & l’on peut dire 
qu'en celle-là elle monte le tempérament, & 
lui fait faire des efforts au-deffus de fa pro- 
Pré nature; il ne lui faut qu’une étincelle 
Pour en faire-bientôt une incendies; où, dans 
des circonftances contraires + €lle retient & 
réprime les feux & la foice que la nature 
pourroit avoir mis dans la conflitution de ce. 
même tempérament. | F) 
Dans le premier cas > Un Médecin doit étre 
pénétrant pour déméler les vraies caufés du 
mal Jorfque le moindre fymptôme , ou le 
moindre foupcon le portent à croire qu’il 

peut venir de là, | | 
Dans le fecond , il doit étre intelligent 
POUr trouver dans cette même imagination 
une partie des remedes propres à guérir fi 
F Re 
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malade, Il aÿ a point d’occafion où l'on 
puifle dir: avec plus de vérité !contraria con- 
trariis curantur. 

. C'eft un point furtout bien important dans 
Ja maladie dont il eft queftion ici; car il yen 
& où elle peut fe guérir en fe contentant de 
traiter fimplement l'imagination; mais il n’y 

-en a point, ou du- moins prefque aucune, où 
les remedes phyfiques puiflent feuls opérer 
une cure radicale. ; 

. Il n’y a point de tempérament qui n'ait un 
germe de ce feu naturel & génératif,. à moins 

. que quelque vice ou quelqu’accident contrai- 
re à l’ordre de la nature ne s’y oppofent; ce 
qui ne pourroit pas être pour lors un.cas de 
Nymphomanie.. | 

Les loix de la Société font des. befoins pu- 
blics auxquels il a fallu en facrifier plufeurs 
particuliers ; elles établiflent des remedes & 
des préfer vatifs qu’on a été forcé d’imaginer 
pour parer des maux réels qui. détruiroient ou 
troubleroient l’ordre avantageux & même né- 
ccffaire qui'exifte. C’eft ainfi que fe font éta- 
blis les droits & les limites convenables à cha- 
que fexe. L'éducation honnête & ordinaire 
part de ce principe & fe foumet à ce reme. 
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de. Delà vient que les filles font tayées avec: 
une retenue & une décence fouvent vapables 
d'irriter leurs paflions, de caufer une rè&volu-- 
tion & un dérangement dans le phyfique de. 
leur naturé, & de les rendre viétimes du bien: 
public lorfqu’un tempérament enflammé par: 
la nature ou par l’imagination caufe ces accie. 
dents. 

C’eft pour cela que l'humanité ne fçauroit 
trop employer de foins pour remédier à cet: 
inconvénient ; ce devroit être un objet parti-- 
culier de la Médecine d’éténdre fes connois-. 
fances fur ces maladies malheureufes , dan- 
gereufes & difficiles à traiter & à découvrir, 
par rapport à la honte que l’éducation & les. 
préjugés y attachent. Les parens même doi-. 
vent être les premiers à favorifer les Méde-. 
Cins à cet égard, non-feulement la terrdreffe. 
doit les y engager, mais un intérêt particu-=. 
lier doit encore les y obliger, puifqu’ils font 
dans le cas de participer à l’opprobre qui 
peut réfulter des fuites de ces maladies. Con- 
tinuons à examiner de plus près les effets de 
l'imagination. 10: 

La tehdance d’un fexe à l’autre vient d’un 
befoin aufli naturel que difficile à fupprimer, 
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H n’eft point de moyens moraux capables 
d'impofer filence à la nature. L’ignorans 
.ce dans laquelle: on éleve les jeunes per- 
fonnes peut bien rendre ce cri de la natu- 
re prefque inintelligible, mais elle ne fçau+ 
roit l’étouffer.. Lés myfteres: qu’on lui fait 
deviennent bientôt le fujet de tout le tra- 
vail de fon imagination Ce qu'éile fent fans 
en développer les raifons.,. ce qu’elle voit, ce: 
qu’elle entend fans pouvoir pénétrer ,. tout: 
irrite & échauffe fes idées ;: &: ce germe de 
feu naturel & phyfique reçoit par fon imagi-- 
nation des forces & un accroiflement par une 
nourriture furabondante &. par une corres-- 
bondance aveugle ; alors le tempérament à 
peine formé acquiert des befoins réels: qure. 
quoique inconnus, font capables de faire un 
favage dangéreux dans les parties qui font lé 
fige de ces befoins: Voilà ce qu’une imapgi- 
nation vive peut par elle-même opérer, fans 
je fecours' d’autres connoiffances que de celles 
que là nature a données. C'’eft alors au Mé: 
decin à tirer parti de cette fi tuation , lorfqu’il 
a eu la prudence & l’adrefle de la découvrir, 
Paffons à d’autres plus critiques. 

J'eft rare qu'une fille parvienne à l'âge de 

FE 6 
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puberté fans acquérir bientôt des connoiffans 
Ces Capables de la mettre fur les voies de pé- 
nétrer les myfteres de l'amour. Son imagina- 
tion la porte à mettre tout à profit pour y. 
parvenir: des geftes, des paroles échapées. 
devant elle, des livres qui lui tombent entre. 
les mains, enfin tout favorife fes recherches 
& fa curiofité qui s'augmente avec fes dé- 
couvertes, & qui à la fin enfante les défirs 
les plus vifs. 

Outre cela, la fille la mieux RE &. la 
mieux. gardée eft à même de communiquer 
avec les jeunes per  . de fon fexe, c’elt 
alors qu’un pareil commerce raflemble leurs 
lumieres, leurs différentes idées & procure à 
leurs imaginations des matériaux pour travail- 
ler & agir avec plus de force & de fuccès. J'ai 
très fouvent entendu fans être vu.la conver- 
fation de plufieurs filles qui s’entretenoient 
fur: cet article & je ne fçaurois peindre la 
vivacité & les effets finguliers dont l’imagi 
nation: eft capable; 

Bien plus: combien n’y a-t-il pas de filles 
fujettes à être corrompues par les domefti- 
ques ou les faux amis d’une maifon ? de quel 


venin n’infectent-elles pas enfuite leurs com 
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pagnes? voilà des maux qu’on ne peut fous 
vent pas parer ; mais il eft néceflaire d’ap. 
prendre à les prévoir & à les connoître; car 
iis font la plupart du tems les premiers prine. 
cipes & les. nourrifliers de la maladie dont 
je traite. J'en ai vu tant d'exemples que je. 
ne puis m'empêcher d'en rapporter, où l’on. 
verra le pouvoir qu'a l’imagination , les dé. 
fordres qu'elle peut caufer & les abus ob ele. 
le peut jetter les Médecins. 

: Une fille, nommée Julie, tenoit le ; jour de 
parens riches & nobles; fon éducation & fes 
talens n’avoient point été négligés. Elle n’a- 
voit qu’une fœur qui devoit partager avec el. 

le une fortune confidérable. Ses graces & fa 
beauté la rendoient intéreflante à tous les ‘ 
gens à prétentions ; mais il fembloit que.la 
nature eût été trop prodigue à fon égard, 
fon efprit & fon tempérament étoient pleins 
d’une vivacité qui lui auroit donné plus d’a- 
grément encore fi elle eût été plus modérée 
& moins dangereufe. Son cœur étoit un com- 
pofé de fouphre toujours expofé au flambeau 
de l'amour, & c’étoit une quinteflence de feu 
qui couloit. dans fes veines. 
FE 7 
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À peine Julie eut douze ans ,. qu ‘elle S'Ap=- 
perçut amplement de fon-exiftence. Son iMas: 
gination lui peignoit fous les plus: agréables: 
couleurs. l’heureufe fituation: dont elle avoit: 
droit de jouir , & fes qualités, qu’elle con-- | 
noifloit un peu trop, fembloient lui répondre: 
du: bonheur. dont elle fe formoit une vive: 
idée... 

Ellé: avoit pour confidèente &: pour: inter-- 
prête de fes idées une jeune femme de cham-. 
bre nommée Berton; cette fille expérimentée: 
dans l’art de jouir & initiée dans les fecrets. 
de Venus, ctoit adroite à cacher fon jeu. Ver. 
tueufe Agnès aux yeux de la mere, .intendan- 
te chere & voluptueufe des plaifirs de la fil: 
le, & Meffaline dans les bras d’un amant: 
c’eft ainfi que fatisfaite:, elle conduifoit fa: 
barque avec un fuccès qui. ne fut pas: dé 
longue durée. | 

Julie devenoït tous les jours plus fçavante 
fans qu’on s’en doutât, & fon imagination de. 
venoit, plus forte & plus dangereufe. A Ja. 
vuc des jeunes-gens dont elle connoifloit dés. 
jà théoriquement les facultés, elie-fentoit des. 
mouvemens vifs qui portoient dans fon cœur: 
des defirs qu’elle ne voyoit le moment de fa- 
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tisfaire Ahl'qne chez:elle lé: cri dé Ja natue. 
re commençoit à opérer de révolutions ! elle. 
lentendoit,. le fentoit, & le comprenoit trop 
fortement pour ne pas lui obéïr: Mais + helas!: 
c'étoit bien un autre cri qui fe faifoit enten. 

dre à fes parens, C’étoit l'intérêt, l'honneur 
qui leur parloient, &. qui retardoient les fes 
cours naturels que demandoient les. preffans. 
befoins de. leur fille. 

Quoiqu’elle n'eut que-treize-ans, if fe pré. 
fenta beaucoup de partis pour l’époufer; fes. 
parens la trouvoient encore trop jeune & ne. 
vouloient point fe. prefler: de lui donner un. 
mari, afin d’en trouver un plus digne & de. 
fa dot, & de fa naiffance. 

Julie étoit alors dans cet état que j'ai dé. 
peint dans les diftinétions que j'ai faites de la. 
Nymphomanie. Elle étoit dans la premiere f-. 
tuation que j'ai nommée commencante. Sa rai: 
Jon jouifloit encore de tous Jes droits. La LUTDÉ = 
tude étoit encore. capable de caufer. mille horreurs, 
Les faletés dont Jon imagination étoit remplie 
trouvoient à combaitre des impreffions de Dudeur.: 
€ d'honnéteié &c: Ée 

Sans - doute. fi fon imagination eût. été 
moins vive &. moins bien fuivie, & fi fon 


é 
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tempérament eût été moins violent, elle eût» 
eu la force de fe faire avec fuccès À elle mé. 
me ce raifonnement, 5} m’eff mi permis >'iME; 
lionnête d'ubéir à une palion fi honteufe. Mais: 
elle n'étoit pas organifée de façon à vain. 
crée Ce malheureux penchant, Ses fibres é- 
toient dérangées par des tenfons continuel- 
les; fon fommeil étoit troublé par les vives 
impreflions qu’elle recevoit le. jour; la chair 
délicate & exquife qu'elle faifoit n’irritoit 
n’échauffoit que plus fon tempérament; en: 
fin les funeftes fecours & les dangereux dis- 
cours de Berton ne donnoient que trop de 
fuccès à fon imagination. 

Plus Julie acquéroit de lumieres & d'âge 
plus elle s'impatientoit d'être privée d’une 
jouiffance qui lui paroifloit fi agréable. La 
lenteur de fes parens à la Jui procurer étoit. 
d'autant plus cruelle pour elle, qu’elle ne 
trouvoit aucun moyen d’y remédier. La fou: 
miflion, la honte, la pudeur étoient des en: 
nemis qu'elle ne fçavoit par où attaquer. A 
peine même ofoit-elle découvrir à fa confi- 
_dente une partie de fes défirs. Cet étar fi 
cheux commençoit à là jetter dans une tri- 
elle fenfble. Tout l'ennuyoit , toue Pire 
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quiétoit; il lui échapoit même quelquefois des 
traits de mauvaife humeur vis-à- vis de fes 
Parens; mais les prétextes feints dont elle fe 
fervoit pour agir détournoient toujours fon 
pere & fa mere du vrai principe qui occa- 
fionnoit ce changement, & les remedes qu'on 
Y portoit étoient plutôt contraires que pro- 
_ pres à guérir le mal. ï 

Berton qui étoit pénétrante & qui en fças 
‘voit plus que les autres, ne s’y trompa pas, 
L’intéret mercenaire qu’elle prenoit à fa maf: 
‘trefle la porta à lui donner des fecours à {a 
façon. Elle voulut d’abord effayer de l'en 
gager à la patience, en lui repréfentant qu'el- 
% étoit l’objet de la tendreffe. de fon Pere, 
_ique c’étoit ee qui ire ces momens fi 
‘doux & fi fenfibles que i’amour lui préparoits 
qu'outre cela elle étoit bien forcée de fe 
foumettre aux volontés de fes parens & que 
fans - doute on ne tarderoit pas à faire ce 
choix qui devoit l’inonder de plaifirs, dès 
qu'il fe préfenteroit quelqu’un digne d’elle.. 

Pareil difcours adoucifloit moins les maux 
de Julie qu'il ne les rendoit plus fenfibles, 
Elle fçavoit que ce choix pouvoit aller en. 
Gore loin, Elle connoiffoit la méfiance & lin. 
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décifion de fes parens; elle fçavoit auffi com. 
bien leur avarice étoit capable d’y mettre 
obftacie ; & quelle peine ils auroient de fe 
défaire d’une partie de leur fortune pour: 
établir promptement leurs filles. 

Opréjugés cruels! Ô coutumes. malheureu- 
fes! dont les filles riches & de qualiré font 
viétimes..… difoit-elie, 6 ma chere Bertont- 
puis-je me voir tous les jours entourée d’une. 
foule de jeunes-gens aimables, puis-je, avec: 
l'idée que tu m’as donnée de l'amour, atten- 
dre patiemment des momens que je prévois. 
encore fi loin de moi? Faut-il que fouvent 
pour être trompée il faille prendre des mefu- 
res fi tardivés.….& qui prefque toujours ré- 
voltent la nature? Faut-il que les parens: 
foient capables de perdre tout fouvenir de: 
leurs jeunes ans, ou qu’ils aient une tendrefle. 
fi cruelle & fi mal entendue? Que diroit mon 
Pere fi preflé par une faim dévorante, il don 
noit ordre à fon Cüifinier de lui férvir à dt. 
ner, que le cuifinier courût auffitôt au mar- 
ché & que n’y trouvant que des chofes com-- 
munes il revint fans rien apporter; cependant. 
fi mon Pere laffé d'attendre appelloit le euifii 
nier pour fcavoir la caufe d’un fl longrrctards; 


L 
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que diroit-il file cuifinier lui répondoit,, Mon- 
» fieur, je fuis bien fâché, j'ai couru par- 
» tout, mais je n’ai trouvé que des chofes. 
» communes & indignes d’être mifes fur vo-- 
» tre table, il m’eft impoñible de vous don- 
ner à dîner aujourd’hui; j’efpere que de- 
» main vous ferez traité comme vous mé 
5 ritézs | pee 
_: Croïis-tu, Berton, que mon Pere fe con: 
tentât des raifons honnêtes de ce cuifnier ; 
qu’il impoft filence à fon befoin en attendant: 
des fecours dignes d’une faim de qualité ? 
Berton voyant que toutes fes raifons mo» 
raies n’opéroient pas. beaucoup fur fa maf: 
trefle ,réfolut de la fouftraire À la triftefle par: 
quelqu’autre moyen. Elle imagina que la lec- 
ture l’intérefferoit affez pour faire une diver- 
fion. Elle ne manqua pas de faire -un- choix. 
des Romans les plus tendres, les plus lafcifs: 
& les plus voluptueux & elle les + mit dans. 
fés mains par gradation. | 
Quel remede!.. I ne manquoit plus à Julie- 
que cela pour la. décider à tomber dans cet:- 
te fituation que j'ai défignée dans le troifiemé: 
degré du premier période. Cette leéture fut: 
pour elle femblable à un verre ardent qui rass. 
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femble les rayons du foleil pour les fixer dans: 
une partie & l’incendier; ce fut fon imagina- 
tion qui fut cette partie enflammée & qui 
communiqua bientôt un feu nouveau & plus. 
vif dans fon cœur. La nature feule avoit par- 
lé jufqu’alors, mais bientôt l'ilufon, la chi- 
mere & l’extravagance jouerent leur rôle ; les. 
hnages lafcives & voluptueufes, qu’elle dé- 
voroit des yeux , acheverent fans peine d’ex- 
clure de fon cœur ces fentimens d’honnéteté; 
de piété, de pudeur & de refpett que la na- 
ture avoit jufqu’alors refpectés & qu’elle n’au- 
roit peut-être jamais pu vaincre fans les £e. 
cours de l’art. Elle acquit enfin la force mal- 
heureufe d’approuver en elle-même cétte ma- 
xime horrible, rien n’eft fi beau ni fi doux que 
d'obéir aux amoureux defirs. 

Quoique fa trifteffe femblât de tems en 
tems fe diffiper, elle retomboit néanmoins as- 
fez fouvent dans de profondes réveries cau- 
fées par les moyens par lefquels elle cher- 
choit à fe procurer les jouiffances dont elle 
fe faifoit de fi agréables images; & décou- 
vrant enfin toute létendue & la force de fes 
défirs à Berton elle lui déclara la volonté 
décidée où elle était d’en venir aux SARA 
ges phyfiques. 
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Cependant depuis. l’ufage de ces livres fon 
imagination lui avoit tracé le plan d’une paf. 
fion plus en regle; fon cœur fentoit du pen- 
chant à fe fixer à un objet. Ses yeux com- 
Imençoient à chercher fans cefle à fes côtés 
quelque héros qui paroiffant propre aux a- 
moureux exploits, fût digne de décider fon 


goût, 


En effet Sr. Albin fut celui fur qui dar- 
derent les rayons de fa flamme; ce fut en fa 


… faveur qu'ils fe réunirent. Ce jeune -homme 


s’en apperçut bientôt. Son bonheur lui fem- 
bloit trop grand, pour ne pas chercher les 
moyens d’en profiter. Il devint plus hardi 
& plus affidu, & il ne tarda pas d'apprendre 
de la bouche de Julie ce que fes yeux lui 
avoient déja fi bien exprimé. Mais on Crai- 
gnoit que ce St, Albin qui étoit du goût des 
parens pour la fociété, n’en fût point du 
tout pour le mariage, n'ayant pas une for- 
tune brillante. 54 

Berton fut bientôt confultée & tourmentée, 
mais cette fille avoit une efpece de pruden- 
ce; elle ne vouloit point fe prêter à des.en- 
trevues fecretes qui lui auroient fait jouer 


yn peu trop gros jeu: elle prit le parti d’ufer 
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de fes dernieres reflources pour maintenir 
l'équilibre qu’elle voyoit fur le point de fe 
perdre. Elle promit à St. Albin de faire 


tout ce qui dépendroit d’elle pour le faire 


réuflir, mais elle lui dit qu’il falloit qu’il 
commençât par prendre toutes les mefures 
poflibles pour obtenir le confentement des 
parens & qu’on verroit enfuite la tournure 
fe prendroit cette affaire. 

Pour déterminer Julie à fe prêter à cet 
arrangement elle employa tous les fecours de 
Part de la Manfturbation, elle s’étoit perfua- 
dée qu’il n’y avoit plus que ce moyen capa- 
ble de calmer & de diftraire fa maftreffe & 
“elle ne balança pas à lui faire ufer de ce re- 
mede , qui cache prefque toujours fous l’é- 
corce de l’honneur & de la vertu, les défor- 
dres les plus honteux & qui couve néceffai- 
rement les maux les plus cuifans, & les plus 
dangereux, les remords les plus affreux, & 
fouvent une fin ignominieufe qui fait horreur 
à l'humanité. | 
 L’art eft bien dangereux lorfque fon fe- 
cours procure Îes moyens de favorifer & 
d’affouvir une paflion & qu’il met en méme 


tems le refpect humain en fureté. Que dé 


HS 
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filles & de femmes qui ne font retenues 
- que par la crainte & la vanité , & qui don. 
nent à plein collier dans le défordre, dès 
| qu'elles croient avoir trouvé le moyen de pa- 
Toître vertueufes & fages aux veux du pu- 
| -blic! Cette funefte manie de Manfturbation, 
dont l'imagination eft artifanne ; Conduit à 
des excès dont on n’eft infenfiblement plus 
maître, & d'autant plus dangereux qu'il ne 
fe trouve jamais d’obftacles dans l’action, 
Que ceux que fait naître l'épuifement, ou 
* extinétion des forces, fituation trifle & 2- 
Bominable que j'ai défignée dans la feconde 
_diflintion de cette maladie par confirmée. 
Les démarches que fit St. Albin pour obte-. 
nir Julie de fes parens, ne furent pas heu- 
reufes, au lieu de réuffir elles firent naître 
‘des craintes & des foupçons; il devint dan- 
gereux & fufpeét; bref pour Couper court à 
lune inclination qui ne plaifoit pas, on le pria 
‘très poliment de porter ailleurs fes préten- 
‘tions & de ceffer totalement le cours de fes 
vifites. | 
L’ufage que faifoit Julie du remede de Bere 
ton joint à l'efpérancé de pouvoir pofléder 
Dientôt fon amant , opéra d’abord dans elle un. 
: : 
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changement fenfible ; fa gaîté & fes graces 
ordinaires parurent vouloir fe rétablir; mais 
dès qu’elle apprit l’exclufon de St. Albin elle 
fut défefpérée , elle chercha à adoucir cette 
disgrace en redoublant fon indigne manœu- 
vre. Son imagination & fon tempérament ar- 
dent la porterent bientôt à un excès fatal : 
un dégoût général & une mélancholie noire la 
rendirent infupportable à elle & aux autres:, 
toujours feule, elle évitoit tous les objets qui . 
pouvoient la diftraire à fa paffion. Une pi-. 
jeur jaunâtre & une maigreur fenfible la dé- . 
figurerent ; une chaleur exceffive la confu- 
moit intérieurement & extérieurement ; fes 
fibres & fes organes dérangés par un mou- - 
vement continuel & des tenfons furnaturel- 
les, lui caufoient fort fouvent des acci- 
dents fyncopiques qui donnoient de terribles 
allarmes. Cette fituation étourdit les parens : 
qui ne prenoient point la route d’en décou-. 
vrir la caufe; ils firent appeller le Médecin 
qui ordonna des remedes d’après les conjec- 1 
tures hazardées qu’il avoit faites 
La malade n’en alloit pas mieux; elle fa. | 
crifioit toutes les forces qu’elle pouvoit ras | 
fembler à fatisfaire fon imagination par fon 
exer+ | | 
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exercice ordinaire ; les remedes qu’elle pre- 
noit ne faifoient qu’augmenter fes feux & ir- 
riter fon mal. Les faignées qu ‘on lui faifoit 
aidOient à l’épuifer. Elle ne tarda pas à tom: 
ber dans le dernier degré de la maladie que 
j'ai défignée par dé/éfpérée. Les fibres du cer- 
veau commencerent à être attaquées vive- 
ment & le délire maniaque s’annonça comme 


4 je l’ai déjà ci- devant dépeint. 


Quoique les fymptômes de la maladie fus. 


… ent affez clairs, les Parens & le Médecin 
_ s’obftincrent à être aveugles, & ils attri- 


buoient à d’autres caufes les effets furpre- 


mants qu'ils voyoient opérer. Mais voici ce 


qui arriva & qui donna lieu au Médecin de 


former de nouvelles conjectures toujours 
faufles. : 


… Le délire maniaque qui s’étoit emparé du 
cerveau & de toutes les facultés de Julie, lui 
failoit tenir des difcours & faire des geftes 


_ qui dévoiloient une lubricité furieufe & une 
indécence qui faifoit horreur. Le Médecin 


s’étant approché pour lui tâter le pouls, elle 


 faifit la main de cet homme avec une force 


& une fureur étonnantes. Les efforts qu’elle 


faifoit & les fecouffes qu’elle fe domnoit Ja 
5 
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découvrirent & le Médecin apper çut fur fon 
lingé des taches d’une couleur qui lui fit foup- 
gonner qu’elle devoit fa miférable fituation à 
un commerce impur & prématuré. Bientôt 
fes foupçons fe tournerent en cettitude , fl 
or donna qu’on fit changer de linge à à la mala- 
de, il examina avec attention celui “qu'elle 
quittoit ; alors il décida que la matrice étoit 
enfammée & ulcérée , y que les véficules, lés 
fibres & les organes  voifins de cette partie é- 
toient attaqués, qu'un virus très mor dicant 
rongeoit les orifices des glandes, il conjeétura 
enfin que cela avoit été occafionné par un 
commerce qu’elle avoit eu avec quelqu’homt 
me vér olé qui lui avoit communiqué ce mé- 
me mal. A l'égard de l’aliénation d’ efprit où 
elle étoit tombée, il décida que quelqu'un a: 
voit voulu traiter fecrétement la malade, que 
les remedes dangereux par leur qualité” & 
leur dofe, Ou par le préparation du Mercure à 
‘avoient attaqué lès fibres du cérvéau, ‘ce qui 
lui caufoit ce délire qui dévoiloit 1 actions 
impudiques auxquelles elle s’étoit livrée. 
D'après la décifion du Médecin qui paroïs- 
foit très-bien déduite. , Berton fut violemment 
_foupçonnée & menacée. Ce qu’elle répon- 
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doit aux queftions qu’on lui faifoit ne s’ac- 
<ordoit point du tout avec les idées du Mé- 
decin. Elle étoit fure que Julie n’avoit ja- 
mais vu d’homme, & elle n'étoit pas aflez 
imbécille pour croire que la. Manfturbation 
feule fût capable de donner la. vérole. Elle 
æépondoit donc avec autant d’effronterie que 
de raifon que furement le Médecin fe trom- 
poit, qu'elle donnoit fa tête pour caution 
que fa Maïtreffe n’avoit non- feulement pas 
eu de commerce impur avec quelque homme, 
‘mais pas même le moindre tête à tête indé- 
cent, & qu’on devoit confülter queiqu’ autre 
Médecin... 
_ : La fermeté &: l’aflurance de Berton ren- 
doit le cas auffi étonnant que délicat; & les 
Parens voulant vérifier un fait fi important 
firent appeller un nouveau Médecin. 

Celui qu’on fit venir joignoit à la fcience 
cette pénétration , cette intelligence & ces 
connoïffances morales qui font fi propres -& 
fi néceffaires pour aider & fecourir heureufe- 
ment le phyfique ; il avoit outre cela fait 
une étude particuliere dela Nymphomanie, 
À peine eût-il: vu Ja malade qu’il combina 
avec jugement fa fituation avec tous les dis, 
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cours qu'il entendoit , il fit des queftions a- 
droites aux Parens & à Berton, & d’un ton 
auffi affuré que vrai il déclara Julie Métro- 
maniaque. Il fut plus loin: il découvrit par 
fon adreffe tout le fond de l’affaire qui mal- 
heureufement pour Berton acheva de prou- : 
ver ce qu'il avoit avancé. Cette femme de 
chambre fut chaffée, mais trop tard. 
Ce Médecin fage & intelligent ne cacha 
point aux Parens l’état affreux & défefpére 
où étoit leur enfant; il indiqua les remedes 
propres à adoucir le mal. Ces remedes firent 
bien quelqu’effet, cependant Julie ne repre- 
noit point fon bon fens: elle étoit moins agi- 
4ée & moins ardente, mais le délire exiftoit | 
toujours. Alors ie Médecin ne voyant plus 
qu'un feul remede capable de la rendre en- 
tiérement à elle-même, il le propofa à fes 
Parens. | 

Comme il étoit inftruit parfaitement du 
principe & de la progreffion de la maladie, 
& qu’il vit combien limagination y avoit eu 
part, il crut que c’étoit à l'imagination qu’il 
_étoit abfolument néceffaire de remédier, en 
continuant néanmoins les autres remedes phy- 
fiques. Il déclara donc au pere & à la mes 
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re que, s'ils vouloient voir. le promt réta- 
bliffement de leur fille, le feul remede pour 
y parvenir étoit entre leurs mains; qu’ils n'a- 
voient qu’à procurer à Julie la vue & l’entre- 
tien de St. Albin & confentir à leur union, 
qu’il répondoit , pour ainfi dire, de l'effet 
heureux que cela opéreroit. ; 

Les parens reçurent très- mal cet avis. 
L'’honneur , la vanité, l’intérêt, l’emporte- 
rent fur la tendrefle paternelle. Quelle hon- 
te, quelle humiliation ne trouvoient-ils pas, 
outre cela, à faire de pareilles démarches? 

St. Albin n’avoit pas pour Julie un amour 
affez romanefque pour perfifter malgré l'in 
tention des parens; le congé qu’il avoit reçu 
lui avoit dépeint des obftacles trop violents 
à furmonter, & ne voulant pas y perdre fon 
tems & fes peines, il avoit pris raifonnable- 
ment fon parti & porté fes vues ailleurs; 
il avoit même déjà formé quelques engage- 
mens avec une autre demoifelle, parti aufi 
avantageux que Julie; lorfqu’il apprit l’af- 
freufe fituation de cette malheureufe , faifi 
 auffitôt par des fentimens de pitié & d’hu- 
manité, fe rappelant cette ancienne tendres- 
fe qui caufoit ce malheur , ik prit le parti 
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d’aller fe préfenter lui-même chez les parens 


de Julie, ne doutant pas que fa préfence & 
fa voix n’occafonnaffent quelque révolution 
beureufe fur cette fille. 


Malgré cette pénétration humble & modes 
te qu'il montra, cette douleur muette & inté:’ 


reffante qui étoit peinte fur fon vifage, il fut 
fort mal reçu de la mere qui lui dit d’un 
ton fier & inhumain , qu’il étoit bien hardi 


de fe préfenter encore chez elle; que lindis- 


pofition de fa fille n’avoit aucun rapport avec 


lui, & que c’étoit fans-doute des gens d’auffÿ 


mauvaife foi que lui, qui avoient eu limpu- 


dence de donner lieu au bruit infultant qui 


fe répandoit fi mal- à- propos. 


St. Albin déconcerté , confus & outré de: 


cette réception & des fEtiféent abominables: 
de cette marâtre, fe retira prudemment 5 
mais il fut puni auf cruellement qu'injufte- 
ment de là démarche honnête & humaïne: qu’il 
venoit de faire : ‘car fa féconde Mattreffe 
l'ayant fçue, en fut ofenfée au point qu’elle 


rompit: tout -à-fait avec lui &, fans vouloir 


entendre la moindre _. > ne voulut plus 
le Voir: 
Les parens de Julie voyant au bout d’un 
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certain tems qu’il ny avoit. plus d'apparence 
de guérifon ,. prirent le. parti .d’ éloigner de 
leurs. yeux, CCE objet. de honte, capable, fans: 
doute, de leur reprocher à chaque : inftant, .& 
leur imprudence, & leur inhumanité : ils ER 
firent. tranfporter dans un- Couvent-pour.y u- 
bir le. fort des folles, 
Le nouveau Médecin ne perdoit pas de vue, 
cette malheureufe,. il prefcrivit. un régime & 
des remedes. : :, Au bout de trois ans elle reprit. 
infenfiblement. l'ufage de la raifon, Quoique 
les mercénaires barbares qui la gardoient, vis-. 
fent de très mauvais œil cet heureux rétablis-. 
fement 3 & qu’ elles priflent même. des moyens, 
pour qu'il reftât ignoré, il parvint cependant. 
aux. orcilles des. Parens qui 2 après.s’en étre er, 
xactement affurés Ja firent revenir auprès d'eux, 
Julie trouva:à fon arrivée du changements: 
dans la maifon.. Sa, fœur cadette avoit fait un, 
mariage tres.- bril lant_& très -avantageux:; ca? 
on la regardoit eomme fille unique... La fitus. 
tion où élle, vit, cette. fœur, mariée fit une f 
grande impreffon fur fon imagination, qu’el- 
le ne tarda pas. à retomber. dans le.même état. 
& dans les mêmes accidents où elle avoit.été, 
On: fut-ebligé de la reléguer derechef dans 
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F | 
fon: affreufe retraite. Au bout de quelque 
tems fa fureur maniaque fe changea en imbé- 
cillité, foit par les traitemens durs qu’elle y 
éprouvoit, foit par le peu de foin qu’on 
mettoit à faire les remedes qui lui auroient 
été néceffaires. Voila l’état où je Pai vue il y 
a Un an, & où elle eft fans doute encore 
fans aucun éfpoir de guérifon. e 

Cette avanture eft un tableau affez frap- 
pant du pouvoir & des effets dangereux de 
limagination. Il produit des preuves aflez 
claires & affez fortes du befoin d’intelligen- 
ce & de foins que doit avoir un Médecin, 
principalement dans ‘cette maladie que la né-. 
gligence & les bevues rendent fi cruelle. Le: 
fort de Julie, qui n’eft malheureufement que 
trop vrai & que trop réel, fait horreur # 
Jhumanité; puifle-t-il férvir de leçon aux File 
les, aux Parents & aux Médecins. 

If en eft fans doute parmi ceux qui exer- : 
cent cet art qui n’ont pas befoin de cet avis. 
J'en connois un entre autres qui dans une oe- 
cafion a ‘été bien récompenfé de fon intelli- 
gence & de fes foins; voici en deux mots ce: 
qui lui arriva. | 

Ce Médecin, plus habile encore dans les. 
mala- 
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maladies où l'imagination a part, que dans 
celles qui ne font que phyfiques; ce Méde- 
cin, dis-je, eut une Demoifelle Métromania- 
. que à traiter; il employa d’abord les remedes 
phyfiques propres à la cure de cette maladie. 
Cette fille étoit fur le point de tomber dans 
le dernier période ; voyant que les.remedes 
phyfiques ne fuffifoient pas, il jugea qu'il 
falloit attaquer l'imagination ; il le fit avec 
tant d'art & de fuccès qu’il rétablit enticre- 
ment. fa malade. La grace avec laquelle il 
opéroit, purifia, adoucit & fixa les fentimens 
tendres de celle qu’il traitoit. Les Parens 
au comble de leur joie fentant l'obligation. 
impayable qu'eux & leur fille avoient à ce 
Médecin, s’appercevant en outre du goût 
qu’elle paroiffloit avoir pour lui, le prierent 
de vouloir bien l’accepter en mariage pour 
gage de leur reconnoïffance. C’étoit pour le 
Médecin une fortune bien au-deffus de fes 
efpérances & de fes prétentions; aufli n’héf- 
ta-t-il pas un inftant à accepter l’offre agréa- 
ble & généreufe de ces honnêtes parens; & 
il cimenta des nœuds qui ne firent qu'aug- 
menter le bonheur de la Demoifelle en com- 
blant le fien, 
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C’eft affez de ces deux exemples qui of£ 
des rapports effentiels à tout mon ouvrage 
pour donner des idées heureufes & fenfibles 
de mes principes. Je ferai toujours fatisfait 
quand ils ne feroient qu'ouvrir une carriere 
nouvelle à ane plume plus énergique qui vou- 


jût lés développer avec toute l'élégance que 


mérite une matiere fi intéreflante. J'aurai 
eu la gloire d’avoir pofé la premiere pierre 
d’un édifice qui fera honneur à l’humanité en 
fauvant celui de plus d’une famille & en fe- 
courant une des plus fenfibles miferes qui hu- 


miliént & vexent & AR le pre- 


mier de animaux, 
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FORMULES, 


Ne, Le Pulpe. récente de Cafe Une once : 


demi. … 
Manne choifie. si onces. 
Crifial Minéral. Une dragme. : 
Faites fondre dans un goblet d’une dé. 
coétion : faite avec deux üragnies de Séné & 
un grain.de Tartre dite F Fe tout poug 
une dofe.. Été d 


No. IL, Ros re de lat iConfonde 
De Güimauve. 
De CI hiendent. 

De Biftorce a ä m. w 437 


£ €} + 


Faités éuire ces racines up. “détni quart 
d'heure dans l'eau bouillante à fa mefure de 
fix pintes ; ajoutez y une demi-once de bois 
de régliffe raclé bien menü. Faites lui pren- 
dre deux bouillons. Retirez votre eau du feu: 
quand élle fera réfroidie > Vous l mettrez 
dans des bouteilles fans les bouchet , & les 


garderez dans un lieu frais, Où à Ta cave. 
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No, III. R.. Racines d’Althea, demi-once. Grais 
nes de Lin & de Pfillium, de cha- 
cun une dragme. Savon Blanc 
rapé , une dragme. Sucre de Sa- 
turne fix grains. 

Faites bouillir le tout un demi quart 

&’heure dans une chopine d’eau &c. 

N°, IV. R:. Un demi feptier d’eau. Faites y: 

infufer pendant 24 heures une on- 

ce de Potafle: Filtrez le plus. 
proprement qu’il vous féra pofii- 
| ble cette eau par un papier gris 

ARE dans un entonoiïr couvert. Mélez. 

à cette eau ainfi filtrée deux onces. 
d'huile de noix fraîche &. tirée à. 
froid. Cela forme une efpece de: 
crême: | 

N°. V. Prenez feuilles de petite Abfnthe bien: 

épluchée & féchée à l'ombre, cloux 
de Girofle, une once. Sucre Candi, 
une once, Ambre-gris,. une dragme, 
Aloës, Maftic, Gomme Adragant, de 
chacun une dragme & demi. Rédui- 
_ fez le tout en poudre fubtile, mettez: 
le dans. une bouteille de verre. Ver- 
‘{ez par-deflus une chopine d’efprit 


Li 
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de Vin rectifié. Bouchez exactement 
le vaifleau avec une veflie mouillée, 
faites le digérer à une chaleur très 
douce, & prefque infenfible pendant - 
quinze jours, Vous aurez une quin- 
teflence diaphorétique dont les QUa- 

- lités font fupérieures. Quand la li- 
queur eft réfroidie, on la filtre à tra- 
vers le papier gris dans un entonoir 
hermétiquement couvert, &.on la: met 
dans. des bouteilles bien bouchées. 
Plus cette quinteflence eft vieille & 
plus. elle acquiert de. vertus, 

No, VI R. Racine de Nénuphar: 

d’Althea 33 & 

Graine de Lin. ; 

de Laitue. 

de Concombre:. 

_ De chacune une demi dragme.,. 

Faites bouillir le tout dans une pinte d’eau: 
où les maréchaux éteignent leur fer pendant 
un. demi quart d'heure; faite y diffoudre.en- 
fuite fix grains de Sucre de Saturne. 

Cette compofñition fe corrompt aifément 
ainfi. que toutes celles où entrent les. émol-- 
liens > C ’eft pourquoi on n’en doit jamais fai 
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re que ce que l'on prévoit pouvoir ‘confom- 
mer pendant vingt quatre heures, | 

No. VIL R. Feuilles de Mauve, 

- de Guimauve, 

de Seneflon 4à M. Î. 

Faites les bouillir un demi quaft-d? heure 
dans un bouillon qu’on aura fait avec un jeu- 
ne poulet écrafé, ajoutez une once d'huile 
d'Amande douce à la colature Lpane elle fe- 
ra dans la féringue. 

Ce lavement eft délayant, räfraïchiffant ê£. 
tonique tout enfemble. | 
N°. VII. R. Pulpe fécénte de Caffe, trois on- 

ces. Faites la bouillir dans deux 
bouteilles d’eau. Paflez & fai- 
tes diffoudre dans la colature fix 
grains d’Emétique. 

Vous méttrez infufer dans cette colature 
pendant la nuit dans un vafe bien couvert, 

‘Folicules de Séné 2 dragmes. 
Rhubarbe en poudre 3 dragmes. 

Le matin vous paffer ez Ja liqueur & li met- 
trez en bouteille. - 

Comme les purgatifs font relatifs. on atré- 
tera l’ufage de celui - ci ed on en verra 
des éffèts fuffifans, | 
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| IX. Be. Une chopine d'Eau. | 
Deux cuillerées de Vinaigre. 
 Mélez & faites y difloudre 4 RE Su 
(Cre de Saturne.  : 
se, X. BR. Mr: de Citrouille. 
- de Courge, 
de Concombre. 
| = dé Melon, 43 dragm, j.: 
_  Broyez ces graines dans un mortier en les 
humectant avec l'eau diftillée de Nénuphar à# 
la quantité de 4 onces: paflez, & mêlez avec 
la colature une once de fyrop de Nimphea, 
ou de Violette, ou d’Althea. 
No. XI. Prenez un Poulet maigre unelivre de: 
_rouelle de Veau; une demi poignée 
: d’Orge; quatre Ecrevifles broyées.. 
Mettez les dans une pinte & demi se 
Faites cuire à très - petit bouillon jufqu'a 
_que le tout foit réduit à une pinte. 
Ajoutez y Feuilles d’Aigremoine. 
| —— de Pimprenelle 
_—— de Scolopendre 
de Chicorée fitvage 
= de Fumeterre.. 
de C'eoi “7278 L 
De chacun une demi poignée. Faites encos 
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te bouillir une ou deux minutes; puis retirez. 

votre pot du feu & laiflez infufer vos herbes: 

pendant une heure, enfuite paflez le tout a- 

vec une toile forte à travers laquelle vous 

exprimerez le fuc des herbes & des viandes, 

IL vous reftera une pinte de colature que. 

vous partagerez en deux bauillons. 

Ne. XIL BR. Une chopine de petit lait cla- 
rifié dans laquelle vous aurez : 
fait infufer pendant 12 h. une 
dragme de Safran Oriental, fai. 
tes y. bouillir pendant un demi- 
quart - d'heure 

Feuilles de Plantain,, 
—.— de Mauve. 
Racines de Guimauve; 
de Nénuphar 34 f. 
Une tête de Pavot blanc. 
Paffez la colature fans expreffion, & met- 
tez. la dans un vafe propre pour lufage. 
N. B. Que ces injections doivent fe renou- 
veller tous les jours. parce qu’elles s'aigris- 
fent facilement, & qu’alors elles pourroient 
faire plus de mal que de Bien. - 

No. XIIL R Semences de Chicorée, 
— de Laitue. 

d’'Endive,. 

=" de Pourpier à une drag. 
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Faites les bouillir dans trois piece d’eau 
avec les feuilles 
D'’Althea, 
De Mauve 32m. 1. 
Racines d’Althea. 
De Nénuphar 44 g. 
Üne tête de Pavot. 
Paflez & mettez la colature dans un vafe 
propre pour l’ufage. 

: NB. Il faut renouveller cette ‘décotion 

tous fes jours. 3 

No. XIV. Prenez deux onces du meilleur O- 
plum, une once de Safftan, une 
dragme de Canelle en poudre, au- 
tant de clous de Girofle. Mettez le 

 toué en infufion dans une bonne cho- 
pine de vin d’Efpagne pendant trois. 

jours à une chaleur auffi modérée 
que celle du Soleil, coulez la li- 
queur, & gardez la dans des beu- 
teilles bien bouchées. 

No. XV. Prenez douze onces de Vif Argent re- 
vivifié du Cinabre, ou du Sublimé, 
brovez le dans un mortier de marbre: 
avec un pilon d’un bois dur & pe- 
fant , en y ajoutant deux dragmes: 
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d'Or qu’on aura réduit en limaille. 
Jettez y de l’eau froide, &-conti: 
nuez à broyer.:  JetteZil’eau qui fera 
fale,, &:répétez cetté lotion en con- 
tinuant de brovet:;/jufqu'à 55& 6 


fois. Laiflez fécher cet amalgame 


d'Or & de Mercure que vous met- 


trez dans ün matras où: vous ajoute-. 


rez du bon efprit de Vitriol ;: jus+ 


“qu'à ce qu’il paffe la matiere d’un 


doigt, vous laifferez votre matras 


fur les cendres chaudes pendant 24 


heures, enfuite vous le laiflerez di- 


. 1 gérer à froid:pendant huitjours, a 
‘près quoi vous prendfez:un petit a- 
‘rlembic, vous: y jétterez votre diffo- 

: lution: Adaptez un chapiteau & un 
récipient, diftillez & remettez dans. 
: Palembic ce qui fera forti dans le ré- 
hcipient, rediftillez: ainfi jufqu’à cinq 


fois, & la derniere fois jufqu’à fec, 


“mettez la matiere qui reftera En pou: 


dre dans un plat de térre non verni 
fur un feu de charbon, laiffez la 
rougir pendant 4 ou ÿ heures & ren 


. fermez la ‘enfuite dans une bouteil- 


t 
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le. La dofe de cette poudre eft 
depuis trois grains, jufqu’à fix, 
No. XVI. KR. Orge cru sai geat 
Lentille 
Feves avec leur peau, 
De chacune une once. : 
- Feuilles d’Aigremoine, 
D’Abfinthe. : 
De Chevre- feuille. 
: De Marrube. 
De chacune une demi poignée. 
à Racines d’Ariftoloche, 
d’Iris, 
“De chacune une Fc | | 
Faites bouillir le tout dans une piñte d'ens 
environ un quart-d’heure. Paflez & coulez 
dans un vafe convenable pour l’ufage. | 
Cette décottion peut très-bien fe garder 
: deux jours : 
Ne. XVIL Re. Racines de: grise contient: 
De Biftotte-43 M. 8 
Feuilles dé Plantain.: 
De Prêéle.' 
- De Bourfe-k-Pafteur.. 
De Sanicle.” 
- De Pilojelle.. 
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De Mille-feuilles, 33. M. f 
Et de Rofes rouges, une pincée, 
Faites les bouillir üne ou deux minutes. 
dans une peinte d’eau, coulez & paflez dans: 
un vafe propre pour l’ufage. 
NB. Cette décoction peut fe garder comme 
la précédente. 
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Que j'ai annoncés pour les Fleurs- Blanches. 


L'un eft extérieur, & l’autre intérieur. On 
peut tantôt les employer féparément, mais plus 
fouvent il convient de les adminiftrer enfem- 
ble. Il eft même des cas où ils deviennent in- 
fuffifans. Mais comme dans les plus ordi- 
näires je les ai toujours employés avec fuccès,. 
je ne crains point de les rendre publics em 
prévenant 1°. de remédier à l’engorgement 
des premieres voies dans la partie qu’elles 


pechent. 2°. d'accompagner ces remedes d’un 


régime exaét, deux chofes fur lefquelles on 
fera très-bien de confulter fon Médecin. 

Le Sexe aura de quoi fe: fatisfaire plus 
amplement fur cette matiere dans mon avis 
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aux Dames fur leur fanté, ouvrage qui fera 
dans peu entre fes mains, & qui y feroit dé. 
jà, fiun avis qui m'a été demandé fur les fi- 
gnes univoques de la grofleffe, ne m'eût 
conduit, comme malgré moi, aux recherches 
des plus exaétes fur les faufles groffefles 
qui déshonorent. tous les jours les Demoifel. 
les les plus refpectables,, & jettent dans les 
familles l'horreur & le défefpoir. Cette ma- 
tiere m'a paru tout d’un coup fi digne de 
ma tendrefle pour l'humanité, que dans 
J'inftant j'ai abandonné mes autres travaux 
pour m'occuper uniquement à venger le Sexe 
des jugemens prématurés du public. | 


Remede Extérieur. 


Prenez une Livre de Lytharge d’or bien 
porphirifée. £ 

Une pinte de Vinaigre de Vin le plus fort. 

Faites les bouillir enfemble dans un pot 
de terre. vernis pendant une heure & demie 
en tournant fans cefle. Laiflez réfroidir & 
repofer la matiere dans un lieu propre. Il 
furnagera une liqueur rouge que vous pren- 
drez avec une cuillere & la mettrez dans 
yn flacon pour vous en fervir au befoin.. 
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‘On prend une cuillere à café de cette 

liqueur & deux cuilleres à café d’efprit de 
Vin camphré qu’on met dans une pinte d’eau 
filtrée ;'mofure"de Paie, #00: pan 

Quand on veut s’en fervir on remue bien 
a bouteillé, puis on en verfe dans une tas- 
fe qu'on fait tiédir au baïn-marie. ÆEnfui- 
‘te on en rémplit une féringue qu’on injecte 
‘avec beaucoup de douceur & de précaution 
dans la matrice. On réitere fouvent dans le 
jour ces injections, en prenant une poftu- 
re commode pour les gardér au-moins un 
demi quart-d’heure. | | 

Nous avons obligation de ce remede d’au- 
tant plus merveilleux qu’il eft fimple, à 
M. Goulard Profeffeur & Démonftrateur Ro- 
yal en Chirurgie de l’Univerfité de Montpel- 
lier, & notre reconnoiffance pour lui feroit 
fans borne , fi trop idolâtre de fà produc- 
tion , il n’en avoit étendu l’ufage jufqu’à 
l'intérieur: ce que les maîtres de l’art, mal- 
gré la vénération qu'ils conferveront tou: 
jours pour Mr. Goulard, n’oferont jamais 2. 
dopter. Heureux fi ces mêmes maîtres de 
toient tous également d’accord pour res: 
pecter les talens & Iles lumierés fupérieu- 
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xes de M. le Baron de van Swieten ;. &, 
_ cependant fe. réunifloient avec, la Pis: 
_ té. qu'infpire l'évidence. pour : profcrire 
fans cefle le poifon le plus violent & le 
plus fubtil, je veux dire le. Sublimé Corrofif 
qu'il. a eu lle: malheur de recommander. con- 
tre les acidens vénériens, Si.cet homme, die 
gne d'ailleurs de tous les éloges des pere 
fonnes de l’art & des ‘honnêtes gens, ‘vient. 
enfin un jour à s’attendrir fur l'humanité 
qu'il a défolée de bonne foi par ce cruel. l'E. 
mede;que le Ciel en fureur a laiffé i imaginer 
à nos dangereux Chimiftes, alors il n’y au. 
rà point  d’Académie dans lunivers qui ne. 
doive: ériger à fa gloire de ces monumens 
folides que les révolutions des tems ne fçau- 
oient détrüire. Car par cette rétractation 
glorieufe il rendra autant d'hommes à la So 
ciété que les guerres les plus fanglantes en 
_ peuvent annéantir. Cette digreflion parofîtra 
; peut-être un peu: déplacée. Mais il a fallu 
foulager mon cœur qui en étoit depuis 
ttop longtems oppreffé. | 


Remede intérieur contre les Fleurs Blanches. 


Prenez des écorces d'Orange, & de Citron 
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confites, de chacune deux onces , cloux de 
Girofle & Canelle, de chacun deux drag- 
mes , Mufcade rapée, une dragme, de la bon- 
ne Thériaque, trois dragmes, des veux d’E- 
os lunes une once, 

* Mettez en poudre tout ce qui peut-être 
pulvérifé, & broyé le tout longtems dans 
un mortier avec les écorces confites jufqu’à 
ce que cela foit bien réduit en pâte. Ajou- 
tez y trois dragmes de Rhubarbe bien choi- 
fie en poudre fubtile, broyez encore jufqu’à 
ce que le tout foit bien incorporé en y mé- 
lant du fyrop de coing ce qu'il en faut pour 
le réduire en forme d'opiate un peu foli- 
de qu’on mettra en pot, & qu’on ue 
pour l’ufage dans un lieu frais. 

La malade doit en prendre le matin à 
jeun, & le foir en fe couchant de la gros- 
feur d’une aveline 

Cet opiate eft un excellent ftomachique, 
& j'en ai fait des expériences aufi heureu- 
fés que fréquentes dans les Fleurs- Blanches 
qui dépendent du vice de l'eftomach. Ce 
font les plus ordinaires. 
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